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HISTOIRE 

DU DONJON ET Dü CHATEAU 

DEVINCENNES, 

DEPUIS LEUR ORIGINE JÜSQu’a LA CHUTE 

^ . de napoléon buonaparte; 
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Contenant des parficularilés intéressanlessur les 
Princes , les Rois , les Ministres et autres person* 
nages célèbres qui ont babité Vincennes ; 

Avec un précis historique des événemens dans lesquels 
figurèrent les principaux prisonniers du Donjon , 
depuis le règne de Charles v jusques et compris 
le mois d’avril i8i4j 

Et des faits ciirieox sur tes prisonniers qui y ont ^le renfermes 
pendant le règne de Napoléon ; ainsi que des détails intéressant 
■sur 1 CDlevetuent et la mort lragic|ue du duc d’Enehien ; 


NOUVELLE EDITION REVUE ET AUGMENTEE, 


Bbunct-Labbe , Libraire, quai des Augustins 
n°. 55 ; 

Lerocgk , Tiibraire , Cour du Commerce 
Alaison de liolian. 




INTRODUCTION. 

. ■ * i 

Les savtiQS ne s'accordeât point sur 
la véritable signification du mot Vin- 
-cennes > qu'ils ' expliquent de différentes 
manières. On peut donc comparer les édi- 
fices antiques ) à ces généalogies qui ss 
- perdent dans la nuit des siècles et sur les- 
quelles on ne débite que des fables. En 
effet , la vérité est presque toujours telle-*; 
ment enveloppée , qu’on a bien de la peins 

• à la reconnoiire. < 

» 

Quelques étjraologistes prétendent qU© 
l‘originç du moé* Vincennes vient d’une 
-dénomination latine exprimant la bon- 

« « f • ' 

ié de l’air , qui rend la vie saine , 
vita sq,na , mot altéré en celui de 
Vicenes. D’autres soutiennent que l'an- 
cien parc , ou bois J conlenoit environ deux 
mille *arpens , ou vingt fois cent arpens^ 
Tovie L A 
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et q.y^^4ejà ,vient le mot Vingt-ceniies , 

par corruption de vingt- cents, oicena. 

JBnfin j, le iaom de Viucennes auroit été 
1 

à CO' bois -, parce que . U ville de 
JP^is , alors , renfermée dans l’ile du Pa- 
Jlais , n’en ctoil elgiguée que de vingt 
^.tad.es , qui font deux mille, deux eents 
j>36 \ d’pù seroit venu le^iyot latin àd vin~ 
jCtnes t qui auroLt .fait vicen(^ , et .ensuite 
.yincejuaes. 

l 

-Quoi qu.’il:eh soit de çes diffiérentes éty- 
mologies , le bois de Vincjwmes, situé envi- 
ron à une lieue de Paris , du coté de PO- 
rienl, étoit çqnnu avaafc la. naissance, de 
J.-Ç. A cette épu^e il seryoit déjà de|irp- 
menàde et dç délassement aux haiiitans de 

I 

Lutèoe J car c’est ainsi qu’on n.ommQit alors 
Paris, à cause de la blancheur de ses mai- 
sons ou ebauuiières, qui étoienl construites 

L 

de pailleet de terre dé trempée. 

I 
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avoîent établi dans le bois de Vincennes , 

V ■ • • 

un collège consacré au 4 ieu Sj^lvain : on en 
voyoil encore ies restes au prieuré de ce 
boi», eccupé d’abord par des Ermites , çt 

* * t 

ensuite par des Minimes. Dans des siècles 
plus reculés , il y avoit eu , en ce lieu , un 
collège de Druides , dont le principal 
établissement étoit dans les forêts da 
Chartres. 

Les premiers rois français firent bâtir,’ 
.dans le bois de Vincennes, une espèce de 
château, ou rendez-vous de chasse. Dès 

^ S , » • i 

l’an 1370, il y avoit déjà à Vincennes une 
maison royale. Philippe -Auguste , qui ai- 
moit beaucoup la chasse, y, fit renfermer 
des bêtes fauves, telles que des cerfs; 
daims , sangliers et chevreuils , alors très- 

i-», - ' ...... * ■) 4i, 

rares en France. Le parc de Vincennes, qui 
étqit.peu considérable, fut .clos de murs. 
Il â’est pas fait mention > dans nos histo- 

.** .<• // JW- * » i/ Ai - _> 

A a 
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rlenâ, d'aucun parc avant le règne de Pht> 

lippe-Auguste. • 

Une ménagerie fut ensuite établie à 

* % s 

Feutrée du parc, près de la porte de Bel- 
Air, dans un bâtiment gothique: on j en- 
tfetenoit des lions , des tigres , des ours > 
des léopards, et autres animaux féroces. 

i • 

Hle exista jusqu’au règne de Louis XIV, 
qui fît transporter tous les animaux à Ver- 
'eailles. 

Le parc de Vincennes a mille quatre 
' cent soixante-sept arpens d’étendue : il est 
«n face du château , et en fait un des plus 
beaux orâemens. On remarque, sur-tout, 

Te bois de Beauté, situé sur une colline, 
d'où l’on découvre la rivière de Marne: 
il est enfermé dans un petit parc de cin- v 
' quante-deux arpens , qu’on appelle le parc 
de Beauté. Cest dans cet endroit déli- 
cieux, qu'on vojoit ancleonemeat le châ- 
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; 

teau de Beauté, où réeldoieut souvent nos, 
j>remiers rois. Son antiquité était si q^cu- 
lée , qu’on a toujours ignoré quel est le 
prince qui le fit bâtir. Détruit depuis .plu** 
sieurs siècles, on ne trouve plus à la place 
qu’il occupoit , que des bosquets. 

Le parc de Vincennes fut long temps^ 
l’unique eu France ; les forêts de Fontaine- 
bleau, de Saint-Germain et de CompiëgneV 
ouvertes et sans clôture, faisoient le» 
délices de nos rois pour la chasse. Ce 
n’est que depuis le règne de François 1er , 
que le goût pour les parcs commença à 
devenir général, et que le nombre s’en, est 
si prodigieusement multiplié au préjudice 
de l’agriculturé. * ^ 

On a toujours distingué à Vincennes, 
le grand et le petit parc.. Ce dernier étoit 
réservé exclusiveméht pour les plaisirs de 
no& rois , qui en agrandirent succes^ve» 



t] Introduction 

itaent renccinle, par l’acquisilion des tCrreit 

de dlfterens particuliers. 

Vers l’an 1164, Louis VII, pénétré de 
rénérâtion pour l’ordre de Grammont', 
dont les religieux étoient connus sous le 
nom d’Ermites, forma le projet d^ les 
établir dans le bois de Vincénnes , sur les 
ruines de l’ancien college romain consk- 
crë au dieu Sjlv'ain. Il deraanija à leur 


général un certain nombre de ces' religieux, 
^ü*il-‘àccueillit avec rèspbct', 'et "qb’fl dblâ 
avec iine magnificence ro_yale, • ' ' 


Ces moines pratiqüoient fine - gr‘ande 
austérité , un parfait désintérèVsement , 
êt vivoient’ dans uûe retraite égale à' 
celle dès anciens Ermites: ' 


< t’un d’euk , nommé frère Bérnâr'd , 
obtint depuis' quelque crédit â fa 'cour, 
et Wgagea Philippe - Auguste à chasser 
8e 'France tous les Juifs. 
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Intrp4uctiçn. • w|r 
, Quel(|uçs aiuiéçs a(>CM( ii^o)y leniêniiM 
prince se disposant à faire le i^ojra^ei'dat 
la Terre Sainte ^ à la. (ête d*une annéçJdar 
croisés, fit,soi;i tcstaiiotenl dans le dt^teaal 
de Vincennes (dit.de Beauté ),v et-; or-** 
donna, par une disposition précise, 
ne aerok pourvu à aucun .bénéfice ^if^clé- 
siastiq,ue pendaoit son absence^ sans 


et Gpnsentem«H,t,de.fiîère.Bernard. ,'J 

.1 ^ v; ' 

Pendant l'hiv.cr de i4>0, la- disette div 
bois fut si excessive qu’il faUut brûles 
les arbres fruitiers et les solives. des. iuar-*> 

'•.y.. • t ' 


soi^s. Charles^ Vj! ordonna de couper tout. 


Iç bois de.Yincennes, çe qui fut promp^Cr 
“ment, exécuté par un grand nombre ,4<^ 
bûcherons qu’on y employa : le bois fui» 


porté à Paris , à mesure qu’on l’abattoit , et 
vendu très- cher, à proportion du prix or-| 
dinaire, parce que les Anglais, maîtresf 
des environs de la capitale,, n’j^ laissoieij*. 



viij " Introduction, 
presque rien arriver. La reine, qui s’éloit 
retirée à Vincennes , n’avoit que du bois 
vert pour son chauffage. On ne yojoît dans' 
les chemins et dans les rues de Paris , que' < 
des< pauvres qui mouroient de ikim et de 
&oid. c ' • , . ' ' 

• Xonis XI institua l'ordre de Saint-Michel, 
en 146 g. Le prieur des Ermites du bois' 

^ de Vincennes en fut établi chancelier,' 
Mais en i584 , Hènri III , par un traité 
fait avec François' de Neuville', abbé de 
Grammont , détacha le prieuré de Vin- 
cennes de cet ordre , et transféra lea^ 
inoines au collège royal de Mignon , à 

* . ^ _ J* 

Paris. En vertu de cet accord , le roi éta- 

I 

blit dans le prieuré du bois de Vincennes, 
les' frères Mineurs ', pu Çordeliers dé 

i 

l’Observance , qui ne pouvant s’j plaire , 
,(on ignore pourquoi) s’en retournèrent 
dans leur couyenl de Paris. Henri lîl 

% 
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fit akîfs venir du couvent de Notre-Darao_ 
de Chaillot , près Paris , dix-huit Minimes » 
dits Bons-Hommes , qu’il établit dans le 
* bois de Vincennes. 

• Ces derniers religieux furent appelés 
en FrahcêBons-Hommes , parce que Louis 
XI, ‘charmé de là j^té de François de 
Paule , leur fondateur , qu’il avoit fait 
venir d’Ijt^li® auprès de sa personne, l’ap- 
peloit' ordinairement le bon hotnme. 

Henri III fit faire dans le parc du bois 
dé Vincennes , autour de l’église des Mi« 
seurs , plusieurs bâtimens et oratoires , 
ornés de superbes tableaux, et remplis 
d’ornemens d’église très-précieux , die re- 
liques , et de plusieurs livres de dévotion , 
qu'il avoit fait imprimer en 1 589. On vit 
«isuite les Seize , et leurs compagnies de 
bourgeois» armées , s’approcher de Vin- 
cennes , faisant mine d’en vouloir à es 
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château, aller droit aux Miiuaies J dani 
k» bois/ et piller tout ce qui appart'enoit 
àn roi. 

Tandis que l’antique coU'ége des Druides»' 
obaDgé d’abord eu un temple consacré 
an.dieu Sj^lyain» étoit métamorphosée en 
nh monastère , par ^ piété de nos ancien^ 
rois , ceux-ci habitoient souvent le châtead, 

4 # 

de Beauté. ... i ,■ r 

‘ Le pape Jean XXII prêchant à Roibci 
«MM la vue de Dieu, dont jouiesent, dit- 
on , les aines bienheureuses ,dans l’autre 
vic,iavoit annoncé qû0>4eUe vue ne seroit. 
entière etipaifiiivê qu’aptès la résurrec- 
tien'^'eic k' :iugenient dernier. Il eu.vq 7 & 
deœt eû France, pour y soutenir 
é^rëfÀnd^^fe^eélife opinion. Le roi, Ebi« 
lij^pè (te Valois , convoqua , au .château 
dë'fiî^aüté , tous les maîtres en théologie ^ 
fous les évêques et abbés qiii se Irouvèren* 



« 


% 
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alors à Paris; et après plusieurs confé- 
rences, la‘ décision unanime de l’assem- 
, Wée fut que;' depuis la mort de Jésus- 
Christ , les* âmes des fidèles jouissent dans 
lé ciel i face à facfe , de’ la vue parfaite 
de Dieu , et qüe cette vue demeurera la 
même après la résurrection. Philippe de 
Valois enNmja cette décision au pape , et 
' lui manda qd’il le Feroii brûler , s’il ne se 
rétracïoit. tjne telle ràénace paroîtroit ex- 
• ttadrdlnaire , si l'on ne considéroil l^e temps 
où vivôit fcè inouarque.' j 

En idyS,. Cfiarles V.fit construire ou 
réparer la tour du château de Beauté., qiû 
fut couverte en plomb. Le roi logeoit au 

< . » O * 

premier étage de cette tour; le dauphin, 
au second; le duc de Valois au troisième. 
Le^ pont-levis étoit toujours levé dès 
que la. \nuit cpmwençoit' à répandre se^ 
ombres, , . v ' . , ■ ; ' 


. ♦ ■ 
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• Charles V se plais*oit tellement daas- 
cette demeure, qu’il avoit formé le projet 
de ffiire bâtir tout auprès, une ville fer- 
mée de murailles ; sans doute pour se 
venger en même temps des Parisiens, qui 
lui avoient autrefois fermé leurs portes. Le» , 
plans étoient déjà dressés, et le terrain de 
l’emplacement aligné; Charles avoit aussi-' 

tt 

distribué et assigné des places à ses cour- 
tisans pour J bâtir; mais sa 'mort arrêta 
ce projet , qui , tout bizarre qu’il étoit , 
poiivoit devenir très-nuisible à Ja ville de 
Paris. • 

Charles Vtl n’aîmoit pas moins cet 
agréable séjour, dont les auteurs du^emps 
sé sont plu à vanter les délices , et qu’ils 
trôuvoient justement nommé le château 
de fieaulé. Ce prince, tendrement attaché 
à 'Agnès Sorel , surnommée , à cause âc 
ses charmes , la Beltb des" B elles , lui 
donna ce château , afin qu’elle eût , lur 
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dit-il, un nom qui lui convînt à plusieuvi 
ti^es. Elle jouit jusqu’à .sa mort de c« 
domaine rojal, et on la nommoit Dama 
de Beauté. • ’ ' 

Agnès aimoit Charles uniquement pout 
lui -même, et jamais elle n’eut d’autre 
.objet, que la glpire de son amant et 
le 'bonheur de l’Etat. Se distinguant 
par des vertus que l’on- trouve rarement 
dans les maîtresses des rois ^ elle con- 
certa avec *le bâtard d’Orléans ( le fa- 
meux Dunois), les mojens de tirer la 
roi de la léthargie où il étoit plongé \ et 
réveilla .le courage de ce prince, en^luî 
rappelant sés devoirs. Ce fut par un arti- 
fice politique , qpe Jeanne d’Arcq, appelée 
communément la Pucelle d'Orléans\ fut 

» • I 

présentée au roi comme envojée de Diet^ 
et suscitée par le ciel pour délivrer la 
France de l’oppression des Anglais. Lea 
plus éclairés feignirent de le croire; le 
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soldat y I peusuadé «que Dieu se déolaroit 
•pour. lui, iparj^ba* .a^ep confiance; .la va- 
leur , la prudence e^ la vertu de nette .gé- 
néreuse fille répoudurent à lÜdée .qu’on 
',e’en étoit fortnée>.et,leiroi:luL,dut ses pre- 
iniprs succès. 

. François I®*" fit 'éclater la juste estime 
■que lui inspiroit la belle Agnès Sorèl, en 
^écrivant ces ^ vers au bas du portrait de 

- cette femme célèbre ; ■ ! 

- . ■ ■ ; 

Çen^Ille Agnès l plus d’honneur tu mérite, 

: i Ç|8us«,étÿpt de Pranca recouvrer, 

^ 

:-!ÎQmP ce, que peut dedaps un clcStie ouyrer, , 

, Çlpse oonpain, ou bien dévot emiite. . - 

I f ’ • t ’ • * 

Le peu .d’union . qu n y avoit ^ entjçe 
^ar\es VII etleDauphin , depuis LouispC? , 
,,fot.p 3 usc qu’on soupçonna Louis - 

^fqit empoisonner Agnès Sorel ,, qui .mou- 
..rut.jqa.Çév^ier 1450 , ;dans le châteaR 'de 


« 


1 
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Beauté j âgée de ‘quarante ans , regrettée 
du- roi , de la cour et des peuples. Elle 
U’abusa jamais de la faveur , et réunit lea 
rares qualités d’amante • tendre , d’amie 
aûre et de bon citojen. 

La mort d’Agnès Sorel sembla préssr 
«er la ruine du château de Beauté. Nœ 
rois , . depuis long -temps , s’y trouvoiwit 
■trop à l’étroit , et ne tardèrent pas à l'aban- 
donner entièrement. Mais comme ils nè 
^ouvoient quitter un séjour aussi salubre 
qu agréable, *il8 'firent bâtir, à Vincenutt 
même , une demeure digne de leur ma- 
gnificence. Philippe de .Valois fit démolir i, 
pour cet effet , en i 33 o*, un vieux cht- 

• J 

teau qu’avoit fait' construire Philippe^ 
Auguste, vers 1^83 etlVm'jeta-ie&fo». 
^demens’ de celui que nous vojons 'de ncg 
jourj , et qu’on appelle le Donjon. Il fut 
élevé jusqu’au rezld©: chaussée ; pendant 
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l’année i333 et les suivantes. Les cifconS- 
tances- du temps forcèrent d’interrompre 
les taravaux. Vingt-quatre ans après , le roi 
Jean le fit continuer jusqu’au troisième 
étage ; l’ouvrage fut encore interrompu 
par la captivité de ce monarque ^ qui fut 
fait prisonnier à la bataille de Poitiers > 
et conduit à Londres* Les travaux furent 
repris malgré les malheurs du temps « par 
Charles son fils j qui avoit été déclaré 
régent du rojaume , et que Paris refusoit^ 
de recevoir. Ce prince s’empira de l’ancien 
château et du château neuf , ainsi que du 
bois de Vincennes , en i358, et j campa 
avec 3o,ooo hommes , ravageant Ifs cam- 
pagnes voisines. Devenir roi , sous le nom 
^e Charles V., il fonda la Sainte-Chapelle, 
l^ès du château de Vincennes. Nous en 
ferons mention dans un autre chapiy^e. 

Ce fut en 1290 que Philippe-le-Bel , qui 
' résidoit 
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résicïoit dans rune des aucremiEa, maisons 

’ ' ' ' ' * ' \ ^ 

roj'a^es. de Vincenoesj- J rendit une or- 
donnance sur l'état de sa maison. . . 

• Jean Goupil , .trésorier, fut ‘commis à 
la clépense 'et ' jjecéU.e>du manoir fojal et 
;Donjdn .de .VincenjftçS'; àl raison de ? dix 
,«ous de gages; -par joitr, suivant -la .com- 
mission;; du roi) Jeaa^ 'donnée au bois de 
.yn^ceimesrle;i}6>gyçii j36t,^ ” 

J ; Le Donjou de,Vincennës, totrtgothique, 
tout affreux qti’il a<^Uâ ;pa.roit 'aujourd'hu£, 
.fut jioQg-rt'ernpa[4a-4iiperbe’ 'maison de -bos 
^ois<.Ç’est là^qu’ils yenpjent'sè soaf/ücîêret 
iseshattre; Ce lieu! de soûlas et dèsbastre-* 
.ment,\e&t devenu' dans la suite’uh séjour 
-d’angoisses' et'ïde • mUlheur. Le* Donjon 
■fut (.même V pendant plusieurs siècles, le 
^i^emier et le seul château que cps monar- 
jques-'possédoient : ils avdîent , à la vérité, 
^d^si’hâbjlations feu .divers lieux , de' leurs 
Tome J. B 



xvüj Introduction. 

•Etats ; maïs . Vîncennes étoit le seul ma- 
noir rojâl 'hors de leur capitale, fl eut 
cependaflt toujours les apparences et les 

dehors .d’une forteresse. La grande tour 

• 

étoit l’habitation ' ordinaire du roi , de . 
la reine , et de leurs eUfans ; les autres 
tours servoient à loget les princes de la 
maison royale , et les seigneurs de la. cour. 

Un pont-levis en défendoit l’entrée, et des 
fossés très - profonds, revêtus en pierre, 

-én teadoient l’approche très-difficile. . 

’ La reine Catherine’ de Médicis ,'<jui joî- 
gnoit attX'vicés et aux préjugés de son 
•aiècle Üamour des beaux - arts " et du 
luxe , fit dresser, en i56o, le plata du noo- 
veau château , dont on commença ausa- 
tôt la constniclion , ainsi que de la nou^ ■ 
velle galerie ornée de péintur ès. Le jardin 
fut entouré, de fossés pleins d’eau , ct£ept 
abondans .«n poâssohs. Marie de Médîci*^ 
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voulant avoir la gloire de contribuer à ce 
magnifique ouvrage, fit faire les bâtimens 
du côté de Paris, en i6io, dans un goût' 
vraiment majestueux, et destinés à loger' 
la famille rojale et toute la cour. Sur une 
pierre qui 'est sous l’angle du côté du 
parc , sont gravés ces mots : « En l’an 
V premier du règne de Louis XIII, roi de 
» France et de Navarre, âgé de neuf ans, 
» et de la régence de la reine Marie de 
» Médifcis , sa mère , i6io. » Aux quatre 
coins de la pierre, le jeune monarque mit 
quatre médailles portant la même ins- 
cription ; deux sont d’or, et les autres 
d’argent doré. A l’assise de cette pierre, 
le célèbre duc de Sullj donna au roi la 
truelle d’argent; un des seigneurs qui l’ac- 
compagnoient, lui présenta le marteau, et 

s 

un autre lui tenoit l’auge d’argent où étoit 
le mortier. 



XX , Introdüction. 

Louis XIV, dans le commencement de 

son règne /fit élever les deux grands 

corps de bâtiment que 1 on admire du 

* 

côté, du parc. . ^ 


«.O J I 


r.'îi::jjp . - X k \ ^ 
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HISTOIRE , 

GÉNÉRALE 

DU DONJON ET DU CHATEAU 

‘ < ■ 

DE VINCENNES, 


DErüIS l’origine de la monarchie française, 
' jüsqd’ao règne de loüis XV inclusivement. 



PREMIÈRE PARTIE. * 



CHAPITRE "premier' 


Description du Donjon et ' du Château 
de Vincennes. -Anecdotes sur quel- 
•ques-uns des Artistes qui contribuèrent 
à la construction et à V embellissement' 

I 

de de 'château. '• ■■■t. 


N bus allons maintenant faire la des- 
cription de ces maisons rojales, en com-' 
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mençant par le Donjon , comme étant le 
monument le plus ancien. 

Ce bâtiment antique est composé de 
neuf tours d’une très-forte épaisseur et 
d’une grande élévation : elles sont sur« 
passées par une dixième , appelée le Don- 
jon , qui éloit le manoir royal. Qjielques- 
unes de ces tours sont totalement décou- 
vertes , et tombent en ruines. La cour 
de ce Donjon est entourée de fossés par- 
ticuliers, d’environ quarante pieds de pro- 
fondeur, larges de vingt, et revêtus de 
pietres de taille. Ce revêtement est à pic, 
et vers le haut il règne une corniche, qu^ 
plutôt un talus , qui saille tellement en 
dedans, qu’il faudroit se renverser pour 
le franchir: de sorte qu’un homme , part 
venu dans les fossés, et sans intelligence 
au-dehors, seroit aussi sûrement renfermé 
que dans les tours. Çes fossés sont en 
outre fortifiés d'une galerie couverte, bor- 
dée de meurtrière.s : aux quatre angles , 
sont quatre tours qui sont saillies dans 
les fossés. A la première entrée , est unft 

t- 
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fortification servant de logement au con« 
cierge : elle présente une &çade décorée 
de dauphins et d'écussons antiques, semés 
de fleurs-de-lis. Au milieu de la cour s’é- 
lève le Donjon ,'dont la forme est carrée, 
avec quatre tours à ses angles; elle a- 
quatre étages , entièrement voûtés, com- 
posés chacun d’une grande salle carrée 
au milieu, et de quatre petites pièces 
dans les quatre • coins , qui servoient de 
chambre à coucher et de cabinets ; depuis 
elles servirent long -temps de prison. 
Cette grande salle offre une voûte go- 
thique , soutenue au' milieu par un seul 
pilier, qui est placé de même à tous le* 
étages; les quatre prisons, ou plutôt petites 
pièces , sont aussi voûtées , et communi- 
quent à leur salle commune. A la hauteur 
du troisième étage , est une galerie exté- 
rieure qui règne en saillie autour du 
bâtiment. Le comble de cette tour du 
* Donjon forme une terrasse cintrée, dont 
la coupe des pierres est très-curieuse ; on 
J jouit d une vue extrêmement «tendue 
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et lrî*s-agréable. A l'un des angles de celle 
terrasse-, s’élève à une hauteur assez con- 
sidérable , une guérite ou donjon, bâtie 
en pierre, dune délicatesse surprenante. 
Il Ÿ avoit aussi, dans cette tour, 'une cha-. 
pelle qui sérvoit d’oratoire aut rois-de. 
France, et qui fut ensuite destinée auï< 
prisonniers d’état pour leur faire en-*' 
tendre) la messe ‘dahs une ‘galerie , 
ils étoient "séparés par différentes tribunes, 
fennées- de portes très-épaisses. - - • > 

Un puits i creusé! dans l’intérieur, don- 
noil l’eau -nécessaire ; et une' grande cour' 
avec deux petits .jarclfUs ,' en- faisoient l’or- 
nenient: Le petit pane*, entouré de murs, 
servoit de ' promenade' particulière les 
rois avoient un pont-'levis, jeté sur les 
fossés, qui y conduisoit. Toutes ces choses," 
à l’exception du^ pont pour -passer dan» 
les jardins, subsistent encore dans-leuri 
entier. -'J .Uhr- . ,.1 

Le Château de Vincennes est bâti sur * 
un carré long, entouré de fossés profonds, 
qui n’ont rien de commun/ avec" ceux du. 
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Donjon , celuï-ci ajant son fossé par-’ 
tîculier aved sôn pont-levis. Le corps de 
bâtiment', du côté de Paris, est’ double;' 
l’autre ne l’est pas ; les faces sont ornées 
d’un ordre toscan et doriqu®, en pilastres. 
Les dedans sont vastes et magnificiues. 

{ La graride porte, qui sert ‘d’entrée ati 
parc, est bâtie en arc de triomphe; sa 
face ,’ en' dedans de la cour, présente un 
ôrdre Jorique, formé de six colonnes en- 
gagées , avec des bas-reliefs et des statues 
de marbré. Cet excellent morceau d’ar- 
chitecture, le plus beau, le plus élégant que 
Dous“ ajons en France , a été Imaginé par 
Leveaui suivant un nouveau système pour 
accoupler les colonnes de l’ordre dorique; 
il produit un effet merveilleux au mi- 
lieu d une cour spacieuse , s’unissant aux 
deux'ailes par deux galeries découvertes, 
que soutiennent des arcades rustiques au 
nombre de quatorze. Il y a vis-à-vis deux 
galeries pareilles ,• également soutenues 
par des arcades rustiques, fermées par des 
grilles : l’entre-deux forme des niches , 
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«coupées par des statues de marbfe j et 
dans, le' centre , on voit une porte élevé« 
et dorée,- pour servir d’entrée à la 'cour 
de l’ancien manoir rojal (i). 

L’aile droite t]ui , comme nous venons 
de le dire , est double , renferme du côt» 
du jardin , l'appartement dit du roi et 
. sur la cour , celui de Marie-Thérèse d'Au-*^ 
triche (2). Le premier appartement, com- 
posé de cinq pièces, fut peint parX^hara- 
pagne , aidé de son neveu. Louis XIV 
indiqua à cet artiste , pour les sujets i 
peindre , la paix des Pyrénées , et son 
mariage avec Marie-Thérèse d Autriche ^ 
infante d’Espagne. Champagne , né à 
Bruxelles , joignoit â ses talens une piété 
exemplaire, et son attachement à la re- 
ligion Je lia d’une manière intime avec 
les solitaires de Port-Rojal. Il pous-, 
soit le scrupule et la délicatesse jus- 


(1) Le Donjon. 

(2) Feoune de LouU XIV. 
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qu’au .point, de ne jamais peindre, dans 
ses tableaux , des figures entièrement 
nues. 11 travailloit si facilement, que, 
s’étant trouvé en concurrence avec plur 
sieurs peintres, pour un tableau de Saint- 
^ieolas, il fil le 'tableau et le plaça dans 
la chapelle qui lui éloit destinée, pen- 
^nt que ses confrères n’en traçoient que 
le plan. 

Après la salle, des gardes, qui est la 
première pièce , vient la salle à manger , 
ornée de quatre frises des batailles d’A- 
lexandre , peintes par le Mancholle. Dans 
la salle du trône , le roi est Représenté sous 
la figure de Jupiter, ordonnant à la ‘France 
d’embrasser la paix. Tous les arts per- 
sonnifiés, embellissent cette composition: 
plusieurs de leurs attributs sont placés 
dans la frise, et désignés par des figures 
de grandeur naturelle , qui tiennent les 
chiffres de Louis XIV et de la. reine son 
épouse- 

Au plafond de la chambre à coucher, 
on volt Jupiter et Jiinon : et dans im petit 
cabinet, des^roupes d’ènfans. ' 
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, De la salle des gardes, on entre dana 
l’appartement dit de la reine. La première 
pièce , nommée la salle des pages , est 
ornée de quatre pajsages, et d’une ma- 
rine de Bérzoni , génois , qui excelloit 
dans ce genre , ainsi qu’à rendre les 
tempêtes avec une vérité frappante. Il ne 
craignoit pas de braver la mer en fureur^ 
et de mettre sa vie en danger , pour con-» 
templer et faire passer dans ses ouvrages 
. les accidens de la nature. 

Le plafond de la salle du concert est 
magnifique. Le milieu représente Marie- 
Tiiérèse d’Autriche , sous' la figure de 
Vénus ,'qui donne ses ordres à Mercure; 
les Grâces la suivent, et Iris l'accompagne. 
Au dessus est un groupe de Zéplijre et de 
Flore. Aux côtés sont renlèvemeut d’Eu- 
rope, Mars et Vénus, Apollon et Dephné, 
Hercule et Ompliale. Auprès de cé!s ta- 
bleaux , diverses figures jouant des instru- 
meus , quatre camaïeux aux encoignures 
terminent cette belle composition. 

Dans le salon , on voit la reine soutenue 
par Mercure , qui lui mojotre Jupiter 3 
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un génie ailé. semble aller au-devant d’elle,' 
et lui tendre les bras. Différentes divinités * 
sont peintes sur ce plafond. Les chiffres 
de Louis XIV et dé son épouse occupent 
les encoignures. Des figures ailées leur 
servent de support -, d’autres prennent des 
fleurs dans, des corbeilles peintes’ par 
Baptiste. 

Au plafond de la chambre à coucher,' 
sont peints Vénus et l’Amour endormis.' 
Le petit oratoire de la reine offre la ^vie 
de sainte Thér.èse , représentée pat., de 
Sèvre, sur lès lambris," dans des cartour> 
ches de fleurs. ' i •• — > 

Les deux galeries- découvertes ; et, l’ara 
de triomphe’,' dans le m.ass.if duquel on 
passe , s.ervetit de communication à l’ap- 
partement dit de la relue -mère, dont 
la. chambre à coucher a une entrée sur 
♦ cette galerie. La salle^ des , gardes est 
peinte en fleurs , et enrichie -de dorures. 
Dans la salle à manger,^, on^voit le Temps* 
qui soutient un jeune Prince , et le remet 
entre les mains de i’Innqcence : des ^en^ 
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fans sculptés accompagnent ce labîëau, et 
quatre bas-reliefs achèvent de remplir le 
plafond. ‘ 

Au plafond de la salle du conseil , qui 
ést très - bien doré , on remarque aux 
encoignures les quatre parties du Monde , 
avec deux petits tableaux d’enfans, qui 
tiennent des fleurs i et au milieu la Pru- 
dence et la Paix. 

' Dans le cabinet d’assemblée , est repré- 
senté un prince soutenu par des génies , 
dont le plus grand s’avance vers lui pour le, 
couronner*: les lambris présentent treize 
morcâuix du Beczeni. 

t)‘ans l'appartement dit de Monsieur et de 
Madame , le salon est superbement duré, 
et le plafond, fait à compartimens, est 
orné de plusieurs njmphes qui folâtrent: 
on voit dans la chambre à, coucher, le * 
portrait de Monsieüt ( Gaston , duc d Or- 
léans), dans uh’ médaillon , soûterm par 
la Renommée , avec celte légende : Nom 
nîsî grari'dia C(into> 
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•• - Enfin , în-edîmct , ^ni est trèïs-Taste» , 
est peint par Champagne , et représente 

^ Mars et |BelloQe. 

Le grand escalier est un morceau 
d’architecture rare et hardi : on ad- 
mire sur-tout sa voussure , la hauteur de 

^ î • 

^ iU cage et la longueur des marches. 
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CHAPITRE II. 

,r- . • 

De la Sainte- Chapelle de^'yincennes.'^ 
Particularités curieuses sûr ce 
nument. — Trésor de la Saint'eyhapeTre» 
et Reliques qu’on y vénéroit. — Histoire 
de celle qu'y Jit apporter saii\l Louis. 
Réglemens singuliers établis parmi les 
Chanoines de la Sainte -Chapelle de 
Vincennes. 

Les anciens rois de France avoient dans 
le lieu de leur résidence , un oratoire ou 
Sainte-Chapelle : Us y entretenoient des 
prêtres pour la célébration du service^ 
divin , et pour garder les reliques. 

Charles V, après avoir terminé la cons- 
truction du Château ou Donjon rojal de 
Vincennes , J fonda aussi une Sainte-Cha- 
pelle , à l’imitation de celle que saint 
Luis’avoit édiEée à Paris, el U U dédia à 

la 
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la Sainte-Trinité et à la Sain te- Vierge. Ce 
monument de sa magnificence et de- sa. 
■piété fut élevé dans l'a cour extérieure 
du château j mais il n’eut pas la ‘satis- 
faction de le voir achevé. Les fondemens 
en étoient à peine jetés , que ce prince 
•mourut, en i38o. L’ouvrage fut interrompe 
60 US plusieurs de ses successeurs , jusqu’à 
François L''., qui fit continuer cette Sainte-- 
Chapelle ; elle ne lut. entièrement termi- 
née que soüs Henri II, vers l’an i55o. Les 
chanoines que ce prince j plaça , étoient 
uniqifeiiient chargés de prier continuel- 
lement l’Etre suprême pour le repos de 
l’ame de. Jeanne . de Bourbon , ferapie de 
Ch ail es V , ainsi que pour le monarque 
et. tous les rois ses successeurs." '* 

' La construction de cette chapelle* étoit 
admirée ; sa symétrie et son élégance d’un 
beau gothique J charmoifent également les 
jeUi. • 

Les vitraux de l’église avoient été peints 
par Jean Cousin, dont nous atons eu l’oc- 
Aston 9e parler plus haut , et qu’on pour* 
Tome I. C 



« 

roit regarder comme un artiste unrversel. 

.11 représenta sur ces vitraux , les sept 
trompelles de l’Apocalvpse, et les quatre * 
Saisons.' La plupart de ces ouvrages fra- 
giles et précieux ont été détruits. Il n’en 
reste plus que quelques-uns , qu’on a eu . 
Ipndresse de transporter à Paris, au Mu- ‘ 
séum des Monumens , rue des Petits-Au- 
gustins. 

Vers i 552 , Henri ft ajant fait termi- 
ner le bâtiment de la Sainte-Chapelle de 
Vincennes, ordonna aux chanoines de ces- • 
ser le service divin daoa la vieille chapelle, 
dédiée à saint Martin : elle fut aussitôt 
déinoye ; mais une' des chapelles de la 
nouvelle église fut consacrée à ce #int. 

Les vitraux supérieurs , ainsi que les pein- 
tures* des voûtes , portoient par- tout la 
devise du croissant , que Henri II avoit 
prise par amour pour Diane de Poitiers, 
sa maîlræse. On voj’oit de tous côtés , 
dans ce lieu saint , des H et des crois- 
sans. Les chiffres du roi et ceux de Diane' 
étoient entrelacés dans les vitraux et sur llb 
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■ roules ) arec des cprs-de-chasse, deschiens,- 
des croissans et des cornes d’abondance. 
Diane étoit même représentée dans les 
vitraux du milieu de la nef, à gauche. 
On la distinguoit par un ruban bleu, que 
le peintre a voit mis po^ur servir de ban- 
deau à ses cheveux ; et- ce qu’il y avoit 
de plus singulier , lelle étoit représentée 
toute nue, et d’une ressemblance parfaite. 

Henri 11,’^à la tête d’une procession bril- 
lante , suivi d’une cour nombreuse , aida 
lui -même à transporter, dans le flou veau 
temple, les vases sacrés et les nrnemens 
nécessaires’ pour le service divin» Les rois 
accordèrent successivement de grands 
privilèges à cette église. Ils avoienl d^^ 
le choeur un trône, où ils se plSçoient lors- 
* qu’ils alloient joindre leurs prières à celles 
des.chanoines. 

Du temps* (H Charles V,et sous quel-^ 
quas-uns de ses successeurs ,. le nombre 
des chanoines ne fut d’abord que de 
neuf, y coftipris un trésorier et un chantre 3 
il J avoit en outre quatre vicaires et deux 

C a 
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clercs. Ce nombre fut augmenté , loiis • 
de* la suppression de la Sainte-Chapelle 
du Vivier en Brie , qui fut réunie à celle 
de Vincennes , par lettre-patente du mois 
de mars de l’année 1694. Tous ces prêtres 
’ étoient*fort bien rentés. Le chapitre, avoit 
. aussi douze gentilshommes laïques , char- 
gés de la garde des reliques , et qui dé- 
voient les accompagner l’épée nue à la 

* main , lorsqu'il falloit les transporter , soit 
en procession, soi If auprès de la personne 

• des rois* 

Cette S.aînte Chapelle avoit un trésor , • 
peu considérable , dans lequel on remar- 
quqit néanmoins un assez grand morceau 
duhoisde la vraie croix, et un bassin très- 
antique de /juivre rouge des Indes, en 
forme de cuvette , qui a cinq pieds de • 
circonférence, où sont gravées des figures 
représentant des Persans. ^ voit un roi 
sur une espèce d’estrade , et des gardées à 
ses côtés des chasses de tigres , de lions , 
de léopards , avec quelques nibts arabes. Ce 
bassin représente aussi plusieurs hommes 
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flftnés de carquois el de boucliers : les 
figures sont ciselées dans le cuivre , et 
toute la ciselure ^est rmiiplie d'argent. Il 
est vraisemblable que ce bassin fut ap- 
porté au retour’ des croisades. On croit 
qu’il fut fait chez les Sarrasins, en 897. Il 
servit en Fran^lP aux baptêmes des enfans , 
des rois , et de quelques princes du sang 
rojal (i). • 

La Sainte -Chapelle de Vinceînes eu 
contenoit aussi une paroissiale , dédiée à ^ 
saint Martin : les chapelles , dans toutes 
les maisons rojales, éloient sous le titre de ' * 
ce saint. Il inspiroit à Clovis une' telle 
vénération , qu’il faisoit porter st chape 
ou capuchon H l’armée, pour obtenir du 
ciel une victoire complète sur ses en- 
oerni^. ^ 

Vers la fin de l’année 12.37, Beaudouia 
de Courtenai , frère de l’empereur Robert, • 


(i) On ignore ce qu’est devenu ce monoméht 
d’antiquité, précieux à plusieurs égards. * 
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se voyant réduit à .engager son comté de 

Naniur 'au roi saint Louis , dont il étoit 

parent, lui donna la couronne d’épine de 

Jésus-Christ, promise ifux Vénitiens pour 

une somme considérable.. Il dit au roi 

et à la reine Blanche, qu’il vint trouver . 

dans l’ancien château de Vincenne's ; 

• « Je sais, à n’en pmi voir ^ou ter , que les 

» seigneurs français renfermés dans Cons- 

» tanl^ople , où les tient assiégés une 

» armée ennemie, sont réduits à une telle 

« . 

» extrémité, qu’ils seront contraints de 
» vendre la sainte couronne à des étran- 
» gers, ou du moins de la mettre en gage. 

» C’est poui’(|Uoi je desire ardemment vous 
» fair^ passef.ee précieux trésor , à vous 
» mon cousirf, mon seigneur et mon 
» bienfaiteur, et au royaume de France, 

» ma patrie. Je vous prie de vouloir bien 
» la recevoir en pur don. » Louis , charmé 
^ de la proposition, remercia Beaudouiri et 
accepta le don, se promettant de l’en ré- • 
compenser d’une manière avantageuse. 

Peu de jours après, Louis ÎX et la reine 
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6a inère , eûrojèrent des ambassadeurs 
à Venise pour pajer, aji terme convenu, la ^ 
^onin]|^ pour laquelle celle relique éloit 
engagée 3 ces ambassadeurs la reçyrent 
des mains des Véniliens^ et reprirent le 
'chemin de la France. Louis partit , avec 
sa mère, du château de Vincennes, et ac- 
compagné de ses frè»es , de Gauthier 
archevêque de Sens , d^ Bernard , ^vêqué 
d’Auxertc ,* ainsi que d’un nombreux cor- 
tège de seigneurs; ifc alla au-devant de 
la sainte couronne , qui fat portée alter- 
nativement par le roi, les princes et grands 
du rojaume , sur un brancard couvert 
d une richl^étolFe , dans l’avenûe de Vin- • 
cennes , près l’abbaje Saint-Antoine-des- 
Champs (ij. On j dressa^ en pleine cam- 
pagne , un échafaud , d’au plusieurs pré- 
lats f vêtus «pontificalement , montrèrent 


0 (i) Des maisons qui furent ‘successivement 
bâties aux environs de cette abbaye, donnèrent 
• lieu au vaste faubourg Saint- Antoine. 


• ■ • 
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la sainte couronne au peuple de Paris et 

• des environs. Une -épine de cette sainte^ 
couronne en fut détachée et enferinéfe dans ’ 
un reliquaire, qui resta plusieurs’ siècles 
dans le trésor ^es reliques de la Sainte- 
Chapelle du bois de Vincennes. 

En 1241 , Louis acheta de l'empereur 
Beaudouin ; uft morceau considérable 
’de la «vraie croiji^ 2°. le fer d^la lance 
dont le côtc> de Jésus Christ fui percé; 
3 °. une partie de l’é^onge^qui servit à lui 
donner* du viflaigre ; 4®. le roseau dont 
on lui fit un sceptre de dérision; 5 ® une 
partie de son manteau; 6®. en^, plusieurs 

• autres reliques , qui arrivèrent à Paris 
le i4 novembre. Le roi partit de Vincennes 
à pied , avec sp.n clergé et les principaux 
. seigneurs de Sa cour , pour aller recevoir 
.toutes ces reliques àl’entrée detj'aveniîte qui 

conduit au faubourg Saint-Antoine; il les 
reçut prosterné à terre , et les porta lui- • 
même à Pari§ dans la Sainte-*Chapellç de 
son palais. 

Ce prince étant à Vincennes , en 1240 « • 
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‘iavec la reine -^a femme , ainsi que ses 
frères et son conseil, fit rendre, après une 
mûre dédbéralion , le*Talmud aux Juifs. 
Cftüe restiiulion parut si peu canonique , 
sur-tout de la part d’un monarque aussi 
pieux, que, selon un auteur même 
siècle , le prélat qui l’avoit procurée fut 
atteint, à Vincennes, d’une maladie pesti- 
lentielle qui obligea saint Louis d’en sortir 
promptement. 

En septembre loSy, Henri II 'transféra 
dans la Sainte-Chapelle de Vincennes les 
assemblées d^e l'ordre roj^il et militaire de 
Saint - Michel , d'abord établies au mont 
Saint-Michel , en Normandie. Plusieurs 
motifs cféterminèrent Henri II à cette trans- 
• lalion : les statuts de l’ordre étoient mal 
observés , ce qui provenoit sans doute 
•c l’impossibilité , dit ce monarque,* de 
s’assembler audit mont Saint-Michel , à 
. cause de l’éloignement , des périls de la 
mer et des didicultés des passages. 

En général , le "chapitre de Vlnce^fees 
étoit très-sévère sur les mœurs : çn 1 555 , 
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il défendit à un de ses ch^oines de fbuer 
aux caries , à peine de cent sous parlais 
d’amende. • 

En i58j , le trésorier de la'Sainle-Cka- 
pelle de Vincennes , qui étoit le premier 
diguitairê du chapitre, frappé du scandale 
que causoit un de ses chanoines, nommé 
Richard Leber,' qui lenoit en sa maison 
une jeune femme, lui ordonna de, la 
chasser sous trois jours , à peine de prison 
et d être. privé de son revenu: le galant* 
chanoine fut contraint d'obéir. 

Un autre de ces ecclésiastiques, araou*- 
reux d’une demoiselle de qualité, nommée 
Ferriere de Serre , parvint à en obtenir les 
dernières faveurs , en l'assurant 'que s’il 
étoit défendu au* prêtres d’avoir des • 
femmes , il n’y avait aucun canon qui dé- 
fendoit aux femmes d’avoir des prêtres. 0 

Le comte de Maurepas, ministre d’état, 
écrivit au chapitre de Vi«cennes, le i 3 dé- • 
cembre 1726, que Louis XV vouloit bien, 
no^bslant ce- qui étoit porté par l’arrêt 
de 1698., permettre à chacun des ,cha- 

h * ** 





( 43 ) • ' • ; • 

noinps d'avoir une servante, pourvu qu'elle 
fût de l’âge piescril par les canons. Ce 
fut le mars «784, que la Sainte- Cha- 
pelle, et les chanoines qui la desservoient , 
furent supprimes | par arrêt du conseil 
,d’état. 

# 





Digitized by Google 



CHAPITRE III. 


Èvénemens extraordinaires concernant 

$ 

'la résidence de plusieurs jrois de 
France dans les d^'érens 'châteaux , 
de Vincennes , ainsi que de leurs 
principaux ministres , et de plusieurs 
princes et' personnages illustres , soit 
français , soit étrangers. — Saint Louis 
y ‘ réside ordinairement , et y rend la 

» justice , assis sous un chêne. Phi- 
lippe II épouse , à Vincennes , Marie, 
princesse de Brabant , sa seconde 
femme , et y reçoit le même jour 
V hommage. — Ligue d’Edouard , roi 
d’ Angleterre . — L’arrestation du fa~ 
vori Pierre de la Brosse y est décidée. 

— La reine Jeanne de ILavarre 'y 
meurt en i3o4- 

^ • 

N OUS n’ofifrirons point à nos lecteurs 

uqe nomenclature froide et aride des rois, 

• / • 

• « 

• I 
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français qui firent leurs délices du séjour 
de Vincennes ; tout en parlant des charmes 
qu’ils goûtoient dans ces agréables lieiix, 
nous rappellerons la mémoire des évé- 
nemens extraordinaires* qui furent, ou 
préparés, ou déterminés à Vincennes. Ces 
évenemens ont uU rapport immédiat avec % 
notre sujet. 

Philippe-Auguste ne s’occupoit pas seu- 
lement de faire bâtir des palais pour ses 
plaisirs, ou pour acquérir une vaine gloire; 
les ouvrages qu’il faisoit entreprendre , 
avoient sur-tout pour but l’utilité de se? 
sujets. En ii85, il fit renfermer de gros 
murs , Paris et les faubourgs , et ordonna 
que les rues de cette capitale seroient 
pavées ; ensuite , pour sa satisfaction par- 
ticulière , il fit entourer de*murailles la 
• partie du bois de Vincennes appelée le 
petit parc. Le roi d’Angleterre, à cette 
occasion , lui fit présent de Quantité de 
betes fauves, qu’il avoit fait prendre eu 
Guienne , pour en peupler ce beau parc , 
dont Pliilippe vouloit faire un lieu ,de. 

chasse. ' ‘ ' . 

# , 

« 

# 

♦ ‘ 


« 
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Nous n’avons rien à dire, relativement 
au sujet que nous traitons , de Louis 
'fils de Philippe- Auguste , qui lui succéda 
au trône , après avoir régné une année 
en Angleterre , et que sa valeur fît sur-, 
nommer Cœur - de - Lion. Il n’occupa le 
trône que trois années, et laissa un fîls 
digne de- ses vertus, sous la tutelle de « 
la célèbre Blanche de Castifle. 


Ce fut Louis IX : sa rare piété le 
fit mettre au rang des saints , et , sans 
le fanatisme des croisades , il auroit raé- 
rite d être compté dans le petit nombre 
des grands monarques. 

“ Siint Louis venoit souvent habiter à 
Vincennes, château bâti par Louis VII, 
sans doute augmenté par Piiilippe-Au- 
gusle , et dont on voit quelques traces 
entre le château actuel et Saint - Maur.' 
Aü i6® siècle, on njontroit encore un 
chêne, sous lequel on prétend que s’as-, 
sejoit saint .Louis , lorsqu’il rendoit la 
justice à ses sujets. Là,- assis sur le ga- 
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zon , disent les historiens contemporains , 
' les pauvres et les riches , invité^ à cet 
effet par un héraut , pouvoient sans obs- 
tacle lui porter leurs plaintes. Souvent 
•il jugeoit les procès des particuliers, pre- 
nant pour assesseurs et conseillers ceux 
des grands seigneurs de sa cour , qui se 
trouvoient alors auprès de sa personne. 
«Louis étant à Vincennes, dit Joinville, 
» dans son stjle nai’f, après ^u’il avoit 
» ouï messe en été , il alloit sesbaltre 
» au pied d’un chêne , et nous faisoit 
» asseoir tout auprès de lui ; et tdhs 
» ceux qui avqient affaire à lui , venolent 
» à lui parler , sans ce que aucun huis- 
» sîer ni autre leur donnast empes- 
» chement. » 

• 

Un jour que Louis sut qu’on lui repro- 
choit de donner trop de temps aux pra- 
tiques de dévotion et aux soins de la 
justice , il se contenta de répondre : 
« Si j’emplojois ce temps à la classe , 
» aux tournois, au jeu et aux spectacles r 
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» on ne cainptcroit point si n’goureuse- 
» ment les heures que ]’y perdrois. » 

Le 8 juin 1248, Louis sort de Vincennes, 
et va à Saiut- Denis pour j prendre l’ori- 
flamme et le bourdon , suivant la cou- • 
tume de ce temps-là. Il vint à Paris, le la 
du même mois , d’où le clergé •l’accom- 
pagna processionnellement» jusqu’à l’ab- . 
baje Saint-Antoine. De là il se rendit à 
Vincenne^ pour, prendre congé' de la 
reine Blanche , sa mère ,, .à -qui il avolt 
donné la régence du rojaume. Le len- 
dainain il en partit pour’la Terre Sainte , 
accompttgné du légat Eudes de Chateau- 
IlouK , des comtes d Artois et d’Anjou 
ses frères , de la reine sa femme ,«fet 
d’un grand nombre d’évêques et de seî- 
gneursT Ou connoît les malheurs flq cette 
expédition, 

Philippe III , surnommé lé Hardi fils 
de saint Louis , proclamé son successeur 
en Afrique, où il se trouvoit alors, épousa 
ensuite en secondes noces , à Vincennes , 
en 1274, dans la chapelle de Saint-Mar tin'^ 

• paroisse 
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paroisse du château , la princesse Marie,’ 
sœur de Jean , duc de Brabant. 

Le mêine jour , avant la cérémonie du 
mariage, Edouard I®'', (devenu roi d’An- 
gleterre par la mort de Henri III , son 
père , ) fit hommage à Philippe pour lea 
domaines qu'il avoit en France. Ainsi , 
on vit dans un même jour , deux rois 
et un prince souverain au château de 
Vincennes. Les fêtes les plus brillantes 

• * 4 

et le banquet le plus somptueux succé- 
dèrent à cette auguste cérémonie. 

Ce fut à Vincennes , en 1276 , que 
Philippe, ajant assemblé son conseil,/ 
résolut de faire arrêter Pierre de la Brosse, 
son premier ministre et son favori. Il y 
fut en effet arrêté. On le mit d'abord eif, 
prison à Paris , d’où il fut ^suite trans- 
féré en Beauce , et renferme dans le châ- 
teau de Joinville. 

. La Brpsse étoit soupçonné d’avoir fait 
mourir par le poison» le fils aîné du 
roi , et. d’avoir .accusé ensuite de. ce 
crime la nouvelle ' reine , Marie de Bra- 
. Tome /. D ' 
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bant, princesse d’une grande beauté, qui, 
selon lui , avoit formé le dessein de se 
défaire également, et par le même moyen, 
des deux autres princes, afin que par leur 
mort un de ceux que le roi auroit d’elle, 
montât sur le trône. 

Ce Pierre de la Brosse étoit un homme 
de fort basse naissance , natif de Tou- 
raine , et d’abord chirurgien de profes- 
sio'n. Il avoit beaucimp d’esprit et d’ha- 
bileté dans son art. Étant parvenu à être 
chirurgien du feu roi , il s étoit insinué , 
par son adresse et par ses manières en- 
gageantes , fort avant dans les bonnes 
grâces de Philippe. Ce ^ince ne fut pas 
plus tôt sur le trône , qu’il l'employa dans 
des plus importantes affaires. îl le fit son 
premier , oi%plutôt son «nique mihistre. 
Comblé de faveurs et de richesses , ho- 
noré de l’entière confiance du monarque, 
il devint bientôt l’homme le plus con- 
sidérable de la côur , et l’on vit les plus 
grands seigneurs briguer son amitié et 
sa protection. Il fut pourvu de la charge 
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de grand cbambejlân \ qui n’avoit été pos- 
sédée jusqu’alors -que iparides gens de la 
plus haute qüalité.' J',*: ' - 

Tandis que le. favcni jotiissoit >de la 
protection éclatante du roi , ses critnes les 
plu^ évidens ne trouvoient point d’accu- 
sateurs ; mais dès qu'il fut abandonné de 
la main qui le soutenoit , toutes les voix 
s’élevèrent contre lui. Les soupçons qu’il 
avok inspirés à contre la reine 

touchant la mort du prrnce Louis , avoient 
cruellement offensé le duc de Brabant , 
frère de cette princesse. Il n’avoit pour- 
tant osé, jusqu’alors, prendre le ministre 
à partie 5 mais dès qu’il le vit en prison , 
il vint demander justice au roi , et s’offrit 
à justifier sa sœur par le duel , en champ 
clos , contre quiconque oseroit 'soutenir 
l’accusation. Personne ne se présenta 
la reine fut justifiée , et son innocence 
a}^ant été reconnue , servit d’une nou- 
velle charge' contre le criminel d’état. 
Il fut enfin jugé , et condamné à être 
pendu. 

D a 
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La reine Jeanne de Navarre , femme de 
Philippe-le- Bel , mourut à Vjncennes , en 
i3o 4, et son corps ^t inhumé dans l'iglise 
des* Cordeliers de Paris. 





I 
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CHAPITRE. JV. 


houis * fait enfermer Enguerrand de 
Marigny dans le vieux château de 
Vineennes. — Procès et supplice de ce 
_ principal ministre. — Séjour de Philippe 
de Valois à Vincennes. 


Louis X, fils de PhîUppè -le- Bel , sur- 
nommé le Hulin , c’est-à-dire mutin et 
querelleur , monta sur le trône à l’âge de 
vingt-cinq ans. II étoit déjà roi de Navarre , 
par Jeanne sa mère. L’événement le plus 
remarquable de son règne , fut l’injuste 
exécution d’Enguerrand de Marignj, sa- 
crifié à la vengeance jJu comte de Valois y 
et au désir d’appaiser le peuple révolté 
contre les impôts. 

Enguerrand Lepoitier - de - Marign/ 
étoit un gentilhomme d’une ancienne no- 
blesse de Normandie ; il vint à la cour 
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« 

de Philippe-le-Bcl , dont 11 gaj^ua la coij- 
fiance et l'estime. Ce monarque le fit son 
chambellat^ gon surintendant des finances*’ 
et son principal ministre. Tant, de titres, 
une faveur si éclatante , dévoient •natu- 
rellement faire naître l’envie. Une très- 
pfetite cause excita contre le surintendant 
la haine de Charles,comte de Valois, oncle 
du«rbi. Ce fut à l’occasion d^un différend’ 
survenu entre lécomte'dTlaroourtetle sei- 
gneur de Tancarville, au sujet d’u* mou-- 
lin dont chacun d'eux préteudoît avoir 
la propriété. Le comte de Valois avdît 
pris le parti dû comte d’Harcourt ; mais 
le jugement de cette affaire |yant été 
renvoyé au principal ministre , Enguer- 
rand de Marignj donna gain de cause 
âu seigneur de Tancarville , malgré les 
vives sollicitations 'du comte de Valois, 
qui ne tarda pas à s’en venger. Un jour, 
le roi Louis X étant au conseil , on y 
parla des moyens de ‘remplir le trésor 
royal, qui se trouvoit presque vide à la 
mort de Philippe-le-Bel, Le comte de 
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Valois dit que Marignj en ajant eu l’ad- 
ministra tion, c’étoit à lui à rendre compte 
dés causes qui avoient contribué à l’épui- 
ser. Marignj répondit qu'il éloit près de 
le faire. « Que ce soit donc tout main- 
» tenant ! dit le comte de Valois. — J’ea 
. » suis content, repartit Marignj. Je voua 
9 en ai donne , monsieur, une partie, et 
» le reste a été einplojé au service du 
9 roi. — Vous en avez menti, » reprit le 
comte de Valois. Marignj , outré d’ua 
tel aSront , eut l’imprudence de rendra 
le démenti au 'prince, qui, portant aussi- 
tôt la main à L’épée , fut près de le percer, 
sans aucun égard p>our le roi, qui étoit 
présent : il fut retenu. Peu de temps après, 
le comte de Valois > qui s’étuit emparé 
de l’esprit du jeune monarque, son neveu, 
pressa le roi de lui donner satisfaction. 
En conséquence , Marignj fut arrêté et 
conduit dans la tour du Louvre , dont il 
éloit lui-même châtelain^ mais son ennemi 
implacable trouvant que cette prison , 
où Ferdinand , aomte de Flandre , avoit 
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elé si long- temps détenu, étoit trop hono- 
rable pour Marignj , obtint qu’il fût con- 
duit au Temple j enfin on le transféra au 
cliateau de Vincennes , dans un lieu très- 
resserré. Le roi , pour juger ce prétendu 
grand criminel, assembla à Vincennes le» 
prélats et les principaux seigneurs de sa 
cour. Il fut dressé contre Marignj , dan» 
cette assemblée vendue à son ennemi, 
quacante-un chefs d’accusation. En vain 
demanda-t-il quelque délai pour répon- 
dre 5 il ne put jamais obtenir d’être en- 
tendu. Le comte de Valois, qui alors pou- 
voit tout , et qui vouloit absolument la 
perte de Mafigny, empêcha toujours qu’on 
écoutât ses défenses. Les formes et l’é- 
quité , tout fut violé dans celte procédure; 
l’accusé fut jugé par des commissaires, 
•choisis par le même comte de Valois. 
L’évêque de Beauvais , frère de l’infortuné 
Marignj, demanda avec instance qu’on 
lui communiquât les charges , s'ofirant 
d’j répondre ; mais on n’eut aucun égard 
à sa 'requête. • 
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Le roi, à qui l’on cachoil les formes 
iniques de la procédure , et à qui on avoit 
persuadé que Marignj^ étoit convaincu de 
tous les crimes qu’on lui reprochoit, ne 
pouvpit néanmoins se résoudre à le con- 
damner à la peine capitale, se rappelant 
les grands services* qu’fl avoit Tendus à 
l’Etat : il conclut seulement à le bannir 
du royaume , et à le reléguer dans l’île 
de Chj'pre. Cette punition ne sufEsoit pas 
à la vengeance de son ennemi. Louis sus- 
jpendit le jugement définitif pendant quel- 
ques jours , d’après les instances du comte 
de Valois , qui profita de ce délai pour as- 
surer la perte d’Enguerrand. 

Il obtint l’arrestation de la femme et de * 
la sœur de l’accusé; et bientôt des témoins 
à gages déposèrent qu’à la sollicitatioVi 
du surintendant, elles avoient eu recours 
à un magicien , nommé Jacques Delor , 
pour attenter à la vie du roi , par le mojen 
de certaines opérations magiques prati- 
quées sur des figures de cire. On crojolt 
alors , qu’on pouvoit faire éprouver les 
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mêmes effets qui s’exerçoient sur ces ima- 
ges aux personnes qu’elles représentoient, 
et leur causer enfin la mort(i). On mit en 
prison le prétendu magicien, qui se pendit 
de désespoir; action que Tou fit passer pour 
une preuve de son crime. II 'n’en fallut 
pas davantage çoùr faite paroîlre Marignjr 
coii^iable du plus exécrable parricide. Il fut 
condamné , par les commissaires chargé» 
d’instruire son procès, à être pendu, no- 
nobstant sa qualité de gentilhomme et 
les grands- emplois qu’il avoit exercés;^ 
et pour joindre l’insulte à la cruauté , 
ees juges iniques prononcèrent que le 
corps de Marignj seroit attaché au gibet 
* de Monfaucon , gibet que cet infortuné 


( I ) Quand on vouloit joindre la profanation 
aux opérations magiques, et intéresser , en quel» 
que sorte , le ciel à des vœux parricides , voici 
comment on s’y prenoit : Pendant plusieurs jours 
de suite , à l’issue de messes célébrées à cet effet , 
on perçoit en différons endroits les simulaires de 
cire avec des épingles, et ensuite au cœur; ou 
bien on les faisoit fondre iosensibleiueiit au feu. 
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avoiUfàlt construire hors de Paris , dans * 
le temps de sa puissance , »|jour j exposer 
les cadavres des malfaileiirs après leUB^ 
supplice. Pendant qu’on le conduisoit à 
inort, le peuple, toujours prêt à insulter 
l’hora/ne vertueux qui succombe et à 
applaudir le scélérat qui triomphe } la 
peuple i disons-nous, ne cessa de lac- ^ 
câbler d’injures et d’outrages, depuis 'la • 

* château de^ Vincennes jusqu’au lieu de 
l’exécution. , • 

Mais on rendit à sa mémoire là jus- 
tice qu’on avoit refusée à sa personne. Le 
roi ne fut pas long- temps à se repentir 
d’avoir, si imprudemment abandonné un 
si bon serviteur à la passion de son oncle : 
dans le testament qu’il fit peu avant sa 
mort, U laissa aux enfaùs de Marigujr 
10,000 liv. , sur lesquelles l’aîné , qui 
étoit son filleul , prcndroit 5 ooo liv. ; 
et le reste étoit réservé pour les autres*' 

Ce qu’il fit, ainsi que porte le testament: 
Pour la grande infortune qui leur advint 
delà condamnation de leur père , et pour 
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T amour que portait la reine , mère du 
roi, à la dam^'de Marigny. Jean de Ma- 
rignj, son frère, fut transféré de l’évêché 
de Beauvais, à l’archevêché de Rouen; et 
sous* le règne suivant, le corps de Marignj, 
ajant été rendu à ses parens, fut inhumé 
aux Chartreux de Paris. 

• V 

• Ce qui prouva sur-tout l’innocence do 
Cette victime de l’injustice et du pouvoir 
arbitraire , fut la réparation publique que 
lui^fit le comte de Valois, dix ou onze 
ans* après l’avoir poursuivi avec tant d’a- 
charnement , et lorsqu’il se crut près d’al» 
1er ‘rendre compte à Dieu des iniquités 
qu’il s’étoît permises. Ce prince, tombé 
en apoplexie , et paraljtique de la moitié 
du corps, regarda son triste état comme 
un châtiment de l’injustice commise en- 
vers Marignj : il ordonna , afin de fléchir 
le ciel, qu’on distribueroit Aine somme- 
considérable à tous les pauvres dç Paris, 
et que ceux qui feroient cette distribution, 
dlroient à chaque pauvre , en lui donnant 
l’aumône : Priez Dieu pour monSei- 
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, . . gneur Enguerrand et pour monseigneur 
Charles ; nommant toujours , suivant 
♦l’ordre qu’ils en avoient, Enguerrand avant 
le prince* (i). Mais les expiations peu- 
vent - elles réparer les injustices et les 
crimes que commettent les, hommes puis- 
sans î * 

* • Louis X eut un rëpie aussi court que 
peu glorieux il moûrut à Vincennes le 
7 juin i3i6.- Voici la cause de sa mort. 
S’étant échauffé à' jouer à la paume, 
jiu^bois de Vincennes , il se retira tout ea 
sueur dans une' grotte pour prendre le 
frais i il j fut saisi d’un grand froid, et 
ensuite .d’une., fièvre qui termina ses 
jours. . , . 

Son frère,, qqi portoit.le nom de comte 
de Poitou ,• et qui fut surnommé le Longt 
à cause de sa - grande taille , lui succéda , 
à fexclusidn de Jeanne, fille de Louis- 
le-riutin. Nous n’avons rien à en dire ; 

• 

■ - r ■ ■ - - • , ■ ( J . 

é 

(i) Charles,» comte dé Valois, mourut ea i3s4, 
nus le lègae de Charles IV, dit le Bel. 
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nous observerons seulement, qu’îl mourut . 
le 5 janvier i 32 i , âgé de vingl-hull ans. 

Il eut pour successeur son frère Charles 
IV , dit le Bel» qui fut sacré au mois d« 
'fé^îer 1822 , et qui mourut au château 
de Vincennes le premier jour de février 
1828 J à trente qualre ans environ , et 
'après six années «d’un règne msiguifiani» * 
Philippe de Valois, qui succçdaà'CharlesA, 
’le-Bel, décédé sans enfans'- mStes , étoit 
‘fils du comte dé Valois , dont nous av’oos 
'parlé plus haut, et par conséquent coqsiiv- 
germain du roi’ Charles." fl fut le chef de 
“la branche des Valois , qui régna jusqu’à 
‘Henri IV ,'chef de* 1 a djnaslié des Bour- 
bons. Philippe étoit âgé de vingt-quatre ans, 
quand il monta sur le trône de France, par 
l’élection des’Ftats-généraux , èhi526. A 
peine eut-il pris en main les rênes de l’Em- 
pire, qu’il s^occüpa du soin de faire bâtira 
Vincennes un château plus vaste "et pliis . 
magnifique que «eux qu’on y mis 

jusqu’alors*. Il se plaisoi^ d’autant plus à 
cette construction , qu’il faisoit ises dé- 
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lices du séjput de Vincennes , et que le 
châxeau de Beauté étoit presque sg de- 
Hi'Cure habituelle. Il n’en fut arraché, pour 
ainsi dire , .que parce que sa présence étoit 
nécessaire en difFérentes parties de ses 
états , et qu’il voulut souvent comman- 
der ses armées en personne, dans la guerre 
qui éclata bientôt contre Edouard , roi 
d’Angleterre. • 

Une acquisition imprévue que fit ce 
* monarque , auroit dû l’engager à moins 
'foulei; le pèuple. Le Dauphiné fut uni à la 
'France, et voici à quelle occasion. Humbert 
II, dauphin ou prince souverain du Vien- 
nois, jouant avec son fils unique", encoi'e 
■enfant , à une fenêtre de son palais de 
Grenoble , qui donnoit sur l’Isère , eut 
'le malheur de le laisser» tomber dans ce 
•fleuve : l’enfant se noja. Së vo^^ant alors 
' sans successeur , il résolut d’en adopter ‘ 
■ün assez puissant pouç défendre les 
'Viennois*, et les maintenir èn paix. Il 
choisit un des fils de Philippe de Valois, 
'avec Ja' clause expresse qu’il pôrteroit le 
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titre de daupbin. Humbert ^toit devenu 
dévot, et laissuit diriger sa conscience par 
Jean Buel, général des Chartreux, et se» 
affaires temporelles par Henri, de Villars , 
archevêque de Lj’on , qui éloit chef de 
son conseil , et dans les intérêts du roi ÿ 
le général des Chartreux l’entretint dan» 
les dispositions où il étoit de renoncer au 
inonde, et l’archevêque de Ljon acheva 
de le déterminer en faveur d’un descen- 
dant du roi de France. 

Il vint trouver Philippe au ' châteauMe 
.Vincennes. Ce monarque l’accueillit afiec- 
‘ tueusement, le logea auprès de lui, et 
chercha par tous les mojens possibles §i 
, le consoler de la perte d’un fils unique. 
Humbert , qui ne s’étoit pas encore ouvert 
au roi sur son projet , pénétré de recon- 
noissance de toutes les bontés de Phi- 
lippe, lui ouvrit son cœur, et lui fit part du 
dessein qu’il avoit de lui donner eu 
mourant ses Etats. Le roi n’eut garde de 
refuser de telles offres. Humbert céda le 
Dauphiné à Philippe , fils de Franc^ , qui 
. . fut 
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* îüt depuis düG d’Orléans, et eu cas dé 
mort , à l’un dés enfans de Jean , duc de 
Normandie 3 mais à la condition expresse 
que le prince du sang rojal qui auroît 
cette province , en porteroit le nom et les 
armes , écartelées de Celles de France. 
En conséquence de cette donation , le 
duc d’Oïléans étant décédé , le prince 
Charles , petit-fils dü roi Philippe Vl, fut 
le premier qui porta le titre dë daUphin 
de France ; il devint roi seüs le nom de 
Charles V. 

Pour confirmer l’acte de donation , 
dressé et signé en présence de plusieurs 
évêques , Humbert remit au prince Charles 
l’ancienne épée dite delphinale, avec la 
bannière de Saint- George, et un sceptre 
et un anneau. Cette auguste cérémonie 
eut lieu également à Vlncennes le 11 juil- 
let 1349; après quoi le donateur se dé- 
pouilla lui-même de se§ riches vêtemeqs, 
pour prendre la robe de. jacobin. 

Le même jour , disent lesChronIques du 
' temps, furent faites grandes réjouissances 
Tome I. E 
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à Vincennes, banquet danses et autres 
esbattemens , auxquels la cour et le» 
peuplas «des environs prirent grande part 
pendant trois jours. 

,Ou espéroit que la paix répareroil les 
malheurs de la France , lorsque Philippe 
lui fut tout -à -coup enlevé. Ce prince, 
après avoir fait son testament au château 
de Vincennes, mourut à Nogenl-le-Roi , 
le 22 août i35o , dans la cinquante-sep- 
tième année de son âge, et après un règne 
d’un peu plus de vingt-deux ans. Il avoit 
été surnommé le catholique et le bien- 
fortuné ; mais tous les surnoms magni- 
fiques, soit d’admiration, soit de tendresse, 
sont souvent démentis par les événemens 
qui suivent les premiers transports des- 
peuples. Ce prince disoit quelquefois cm 
belles paroles, que nos monarques auroient 
dû se faire répéter chaque jour : « Le 
»'plus grand trésor des rois, doit être 
dans le cœur deieui’s sujets ; et j’aime- 
» rois mieux être le roi des Fjaûçois , que 
» de la France. » 
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* • t 

Du Toi Jean , — Malheurs de son règne. 
-^Ils sont réparés par Charles, V.-^ 
Sages lois qu’il promulgue à Vinçennes. 
— Charles y reçoit . magnifiquement . 
l’empereur d’Allemagne et son fils, le 
roi de Bohême et das Romains. — Il 
meurt dans le château de Vinçennes. 

-Particularités sur les derniers mo~ 
meris de ce monarque. » 

XjE^règne du roi Jean, surnommé le Bon, 
par l'amour de ses peuples , fut cependant 
moins tranquille et encore plus malheu- ‘ 
reux que celui de son prédécesseur. II 
s’occupoit avec ardeur à faire avancer les . 
travaux du château de Vinçennes ( le Don- 
jon ), déjà élevé jusqu’au troisième étage, 
lorsqu’il fut contraint de les abandonner 
à cause de la guerre qu’il eut à soutenir 
contre les Anglais , ces éternels ennemis 
du bonheur de la France. 

Ce monarque qui auroit voulu voir tous ' 

E 2 
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ses sujets Heureux , perdit l’élite de sfl - 
noblesse^ et ses meilleures troupes « à la * 
funeste bataille de Ailiers, où il fut fait 
prisonnier lui-même avec un grand nombre 
de seigneurs, L’imprudence et le courage 
trop bouillant des Français , leur enle- 
vèrent seuls une victoire qui leur étoit 
assurée. Le prince de Galles , qui cora- 
xnandoit l’année ennemie , avoit même 
offert de se retirer à Bordeaux ÿ de rendre 
toutes les places qu’il avoit conquises, et 
les prisonniers; il s’engageoit encore à ne 
point porter les armes contre le roi Jean, 
pendant sept années. Ces propositions 
furent rejetées 3 une fatale présomption, 
aveugla les généraux françois , et tout fut 
perdu , hors l'honneur. . * 

A la fin de celte bataille , le prince de 
Warwick et un autre seigneur anglais 
s’étant avancés à la découverte pour savoir 
s’il restoit encore des ennemis à com- 
battre , ils aperçurent une troupe de leurs 
soldats qui reveuoit au camp des Anglais , 
à.pied et fort lénteni^ent: ils leur deman- 
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dèrent s’ils avoient des nouvelles du' roî 
de France. Nous l’amenons .prisonnier, 
leur répondit-on. Les deux généraux an- 
glais descendirent aussitôt de cheval, et 
vinrent avec beaucoup de respect fairo la 
révérenoe au roi, qu’il conduisirent au 
prince de Galles. Ce jeune prince se mou- 
.tra digne de sa victoire, par les procédés 
nobles et généreux qu’il eut pour sou 
illustre prisonnier , auquel il rendit tous 
les honneurs dus à son raug, en cherchant, 
.à le. consoler, en louant la bravoure qu’il 
, avoit fait éclater , et en l’assurant que le 
.roi, son pèje, ne inanqueroit pas de le 
traiter avec autant d’égards que de res- 
pect. , 

Le jeune prince, vainqueur, donna le 
soir un magnifique souper à son rojal pri- 
.sonnier, ainsi qu’aux princes et seigneurs 
qui partageoient sa captivité. Il servit lui- 
même le roideFrance àtablé, et ne voulût 
Jamais s’j asseoir , s’excusant toujours sur 
le respect qu’il devoit à sa majesté rojale. 

. Dès le lendemain , ce même prince> 
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stitnonuné le prince Noir à cause de la 
.couleur de ses armes, se mit eu marche 
pour Bordeaux. La consternation cau- 
, sée par la prison du roi étoit si grande , 
que l’armée Anglaise traversa le Poi- 
. tou , la Xaintonge et les autres provinces , 
jusqu’à la capitale de la Guienne , sans 
qu'il parût aucune Iroijpes françaises p«our 
inquiéter sa marche; les coramandans et 
le châtelains ne songeant qu’à conserver 
Jeurs places. ' 

Le prince de Galles étoit trop bon 
politique pour laisser long- temps son v. 
prisonnier à la garde des iSascons : il 
le fit bientôt embarquer sur un de ses 
vaisseaux , et arriva en peu de jours ep 
'Angleterre. Il fut reçu avec de vives 
acclamations et d éclatans transports de 
joie. Mais ce jeune prince, conservant 
toujours son caractère de modestie, entra 
dans Londres monté sur une petite ha-- 
quenée noira, tandis qu’il avoit fait donneir 
au. roi de France un superbe coursiet 
blanc J et magnifiquemeut enharnaché. 
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C’est ainsi qu’il honora beaucoup plu * son 
triomphe , par ces marques d’attention et 
de respect pour son captif, que s'il eût 
insuké avec orgueil au malheur du souve- 
rain que le sort des armes a voit livré én 
son pouvoir. La prison du roi fut dgns Paris 
le signal de la guerre civile. 

Cependant leMauphin , âgé de dix- 
neuf à vingt ans, duc de Normandie, 
depuis roi sous le nom de Charles V, 
avoit pris les rênes du gouvernement , et 
s’eiForçoit de remédier aux maux de îa 
France. Mais les troubles du royaume , 
et particulièrement les révoltes fréquentes 
des Parisiens , rendirent souvent nulles 
ses bonnes intentions et sa sagesse. Le 
roi Jeau étant mort à Londms,*fe dau- 
phin fut couronné à Reims en i364 ; la 
France étoit encore dans la désolation et 
l'épuisement. Il remédia à tout par ses 
négociateurs et ses généraux. 

La renommée publioit dans toute l’Eu- 
rope le mérite éclatapjt et les vertus de< 
ce sage monarque. L’empereur Char! es IV, 
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60 nf>Dcle, s’étant voué, dans les douleur^ 
de Ja goutte, à saint Maur, dont les re<> 
liques étoient alors vénérées dans l’église 
d’un village de ce nom, près de Vincetjnes, 
et voulant jouir, avant de descendre au 
tombeai^, de la consolation de voir Charles 
le Sage , vint de la Bohême à Vincennes , • 

> comme la reine de Saba*étoit venue voie 
Çalornon. Il partit de Prague en 1877, 
accompagné de son fils Venceslas, roi de 
Bohême, et déjà élu roi des Rcunains, et 
entra dans Paris par la porte Saint-Denis, 
monté sur un cheval noir, Charles V 
avoit été au-devant de lui, environ aune 
demi-lieue , montant un cheval blanc , 
sjrabole de la souveraineté (i), et dont 
la housse étoit richement brodée aux armes 
de France. Ce monarque , accompagné 


(i) Cet usage doit faire admirer encore davan- 
tage l’atlçntion délicate du prince de Galles , qui 
fit donner au roi Jean, son prisonnier, un superbe 
cheval blanc, lorsqu’il traversa avec lui la villa 
4s Lqadies, ‘ 
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des princes et seigneurs de sa cour, éloit 
couvert d'un grand manteau d’écarlater 
• fourré d’hermine. Il étoit entre l’enipe- 
reur et le roi des Romains. Les huissiers 
de sa chambre marchoient à pied devant 
lui, leurs verges en main, et empêchoient 
que les chevaux qui les précédoient, n*en 
approchassent ‘ de plus de deux toises# 
Il y eut le soir un, magnifique banquet 
.jojal , à la fin duquel on servit le vin et 
les épices ( confitures), suivant l’usage 
du temps. 

Le lendemain , le prévôt des mar- 
chands et les échevins de Paris vinrent 
offrir des présens ’ à l’empereur pendant 
qu’il dînoit; c’étoit un navire d’argent 
doré , d’un très-beau travail, et du poids 
de trois cent quatre-vingt-dix marcs, 
avec deux grands flacons d’argent émaillés 
^ dorés, du poids de soixante-dix marcs. 
Ils donnèrent à son fils une fontaine d’ar- 
gent doré du poids de 90 marcs , avec 
4eux grand pots d’argent, doré chacun du 
poids de trente marcs.- 

/ ■ 


Digitized by Google 



( 74 ) 

L’empereur séjourna quelques temps 
«vec Charles V à Vincenîles ; il se rendit à 
5ainl-Maur pour accomplir le voeu qu’il • 
avoit fait. Il fut conduit dans la litière du 
roi. Après qu’il eut satisfait à sa dévotion, 
ijl se transporta au château de Beauté , où 
il demeura plusieurs jours et y amenda sa 
goutte, comme il disoit, ajoutant que 
on que en sa oie n' avait vu plus belle ni 
plus délectable place. 

, Le roi étoit resté dans le château neuf 
de Vincennes pendant ce temps-là ; mais 
il venoit toujours à Beauté , pour rendre 
visite à l’empereur , et pour s’entretenir 
avec lui. 

' Quelques jours avant le départ de l’em- 
pereur , le duc de Berri fut chargé de faire 
hommage à ce prince des présens du roi 
de France. Ils consistoient, premièrement, 
une coupe d’or émaillée , sur laquelle 
étoient représentées en figures d’émail fci 
'sphère céleste avec le zodiaque , les signes 
des ■ planètes et les étoiles. Secondement 
deuît grands flacons d'or ou étoit repré- 
senté par des figures en bosse , comment 
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taint Jacques montroit à saint Charles 
magne le chemin d'Espagne par févéla^ ' 
tiun. Ces flacons éloienl eu forme de co- 
quille , ce qui donna occasion au duc'de 
Berri de dire à ^empereur en les lui pré- 
sentant : Puisque vous êtes pèlerins , le 
roi vous enaoie des coquilles. Il donnoii 
ce titre à l’eriipcreur , à cause d%i pèleri- 
nage qu'il avoit fait à Saint Maur. 

Le duc de Berri offrit ensuite au roi de 
Bohême et des Romains les présens du roi 
de France , qui étoiéht à peu près aussi 
riches et dans le même goût. Mais il j 
avoit entre autres une ceinture d'or , gar- 
nie de pierreries, du prix dç 8qoo livres , 
ce q'ui faisoit daos ce temps là une somme 
considérable. Tous ceux qui étoient à la 
suite de l’empereur , jusqu'à ses moindres 
"officiers , eurent aussi leurs présens qui 
conslstoient en vaisselle d'or ou d’argent. 
Ils prisèrent moult cette grande largesse^ 
dit un historien contemporain , et magni- 
fièrent comme raison étoit , le roi de 
France. 

- Le i5 janvier , jour de la fête de Saint- 
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Maur^, l’empereur alla encore à l’église dé 
ce saint , où l’évêque de Paris officia pon- 
ti6calement. L’empereur revint ensuite 
dîner au château de Beauté. Le lendemain 
i6 , fixé pour le jour de son départ , le roî 
de France vint le trouver , et ils s’entre- 
tinrent en particulier. A la fin de cet en- 
tretien, l’empereur tira de son doigt un 
diamant d’un grand prix , dont il fit pré- 
sent au roi, qui, de son côté , lui donna ' 
un gros diamant. Ils s’embrassèrent] l’em- 
pereur monta en litière , à cause de sa 
goutte , que h’avoient point calmé la 
fatigue du voyage et les rigueurs de la 
saison ] Charles V monta à cheval , et les 
deux monarques se séparèrent au bout de 
quelques lieues. Charles V mourut huit 
mois après. Les historiens attribuent sa 
moX aux effets d’un poison lent, que le roi 
de Navarre lui avoit fait donner lorsqu’il 
n’étoit encore que dauphin. 

Depuis cette époque, la santé de Charles 
avoit toujours été foible et chancelante. 

TJ 'xlnù à l’extrémité , il en perdît tousses 
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cheveux ; les ongles des pieds et des mains 
tombèrent, et on. désespéra de sa vie. 
L’empereur Charles IV , son oncle , àjant 
. appris l’état pitojable où il étoit , lui en- 
yoja son médecin , qui passoit pour le 
plus habile homme de son temps dans 
l’art àe^uènx. Ce grand physicien^ comme 
on disoit alors , le traita si bien , qu'il ie 
retira des portes de la mort , mais sans 
pouvoir le rétablir dans cette vigueur de 
santé dont il avoit joui auparavant. Il ne lui 
resta de tous ses* maux qu’une fistule a^ 
bras , jque le médecin ne voulut pas laisser 
fermer , jugeant sagement que c’étoit une 
issue que la nature avoit faite pour l’é- 
coulement des humeurs malignes. Il lui^ 
recommanda, en partant, un régime de 
vie qui eut le plus grand "succès •, mais il 
l’avertit que lorsque cette ^stule se’^fer- 
meroit , il faudroit se résoudre à mourir. ' 
Charles V vécut plus de vingt ans après ' . 
être échappé à ce péril , malgré sa grande ^ 
application aux affaires, et' la'^fatigue des ’ 
guerres qu’il eut à soutenir. Il mourut en ’ 
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effet lorsque la fistule disparut. Quinze 
jours avant sa mort, sentant sa finprochaine, 
il se fil transporter au château de Beauté. 
Le changement d’air ne put produire aucun*' 
bon effet. La fièvre lente qu’il avoil en 
quittant Paris , prit un redoublement con- 
tinuel; .alors il fil une confession géné- 
rale. Au.x approches de sa dernière 
heure , il ordonne qu’on laisse ouvertes 
les portes de son appariement, afin que 
tjjut le monde puisse venir contempler le 
néant des grandeurs humaines. Il n’_y avoi’t 
qii’un instant qu’il venolt de signer un 
édit de suppression d’impôts, ce bon roi 
n’ajanl jamais cessé de s’occuper du bon- 
heur de ses peuples. 

On lui apporta, par son ordre, sur le 
lit où il attendoitla mort, deux couronnes 
d’un genre ffien opposé ; l’une étolt la 
cpurouue d’épines que porta Jésus-Christ; 
l’autre étoit celle qui servait au sacre des 
rois. Les sanglots et les larmes' de ceux 
' qui l’en louvoient , sont suspendus un ins- ^ 
tant; chacun contemple le spectacle d’or- 
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gueîl et de piété qui s’ofifre à ses regards, 
Charles fait mettre la couronne* du Sau?-; 
veur tout auprès de lui , et à ses pied» 
celle qui lui retraçoit le comble des vani- 
tés humaines : la première fait seule 'sa 
consolation et son espérance. Il adresse * 
ces mots à celle destinée à la pompe des 
rois : « O couronne de France 1 que le mi-; 
» nistère de justice que tu imposes te reud 
y précieuse ! mais que tu es un fardeau, 
y redoutable ! Et qui oseroit te placer sur. 
y sa tête, si l’on considéroit les tour-; 
y mens , les travaux , les dangers conti- 
y nuels. auxquels tu soumets ceux 
y. doivent te porter ? y ' /j 

Lorsqu’il eut re^u les derniers sacre« 
mens, il se fit tourner le visage vers la 
multitude , et prononça ces paroles :« Mès 
y 'serviteurs, ines amis, mes sujets , je 
y sais que je vous ai souvent offensés dans 
y le gouvernement.de ce royaume, et 
y que je n’ai point assez reconnu vos ser-r 
y vices; je vous demande pardon à tous, y 
A ces mots les pleurs et les sanglots itr» 
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iàoubledii Le vertueux monarque bénît sèé 
enfans et tous ceux qui l’environnent ; il 
expire ensuite* le visage serein* avec la 
tranquillité de l’homme juste. • 

Ce fut le t6 eeptembre i38o, et après 
'un règne dedix-sept années. Le duc d’An- 
jou , déclaré régent, donna ses ordres pour 
les obsèques du roi défunt. Son cœur fut 
mis dans l'église cathédrale de Rouen , 
ses entrailles furent déposées dans l’église 
de l’abbaje de Maubuisson,et son corps fut 
transporté du château de' Beauté à l’ah- 
baje de Saint-iAntoine-des-Champs , où il 
itesta quelques jours exposé. à la .vénéra-- 
tion d’un peuple immense-, qui accouroit 
en fondant en larmes ,^our lui rendre les 
derniers devoirs^, lii . , 

:: 'Charles avoit un génie vaste et intré- 
pide, conduit* mais jamais borné parla 
prudence. inébranlable dans- ses résolu- 
tions, après «avoir été sage dans des con- 
seils, modéré dans ses espérances , plein 
du passé , attentif à toutesiles démarches 
de ses ennemis ^ et pour ainsi dire présen^t 

dans 
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tîans l’avenir, il se délTa toujours de la 
fortune. Pour l’attacher plus sûrement à 
ses armes , U sut , comme un autre Fabius, 
tempérer l’impétuosité de la valeur fran- 
çaise. On trouva dans ses coffres * dix-isept 
millions de livres de son temps , dus à * 
l’ordre et à l^économie qu’il mit dans les 
«llnancesj et aut 'sôins de faîrè refleurîi: 
l’agriculture et le‘commerce. Lés taleris 
"eurent en lui un pr6trt:teur; il âimoit les 
livres , se faisoit lire chaque jour quelque 
ouvrage sur le gouvernement , et il encou- 
rageoit les auteurs. Charles comprit .que 
le bonheur du peyple est le ressort ie plus 
puissant que la politique puisse mouvoir 
, pour le rendre redoutable au-dehors. Tel 
fut son premier principe^ et tel a toujours 
été celui de tous les princes qui ont médité 
de grandes entreprises. 

Malgré les soins multipliés de son règne 
et des embarras toujours renaissans , il fit 
achever la construction du Donjon de 
Vincennes. Cet excellent prince se plaî- 
soit d’autant plus dans ce séjour, qu’il 
Tome I. F 
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éloit né au château de Beauté, leli jan- 
Vier i 337, et qu’il j vit arriver les époques 
les plus remarquables de sa vie. Il y épousa 
Jeanne de Bourbon , et y promulgua les 
"principales lois de son règne. Il disoit sou- 
vent : « Je dois mon existence et ma con- 
» sérvation, au bon air que je respire 
dans mon bois de Vincennes , et je de-^ 
y sire que tous mes successeurs y fasseat 
' » leur demeure grclinairc. 




1 -- 
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CHAPITRE VI. 

• , • 

Démence de Charles VI,* et accidens 
extraordinaires, — Guerre civile allu- 
mée dans Paris et dans toute la France. 
— Le duc de Bourgogne se, propose 
d'enlever Charles VI dans une partie 
'de chaise à Vincennes : U échoue dans 
V exécution de ce projet. — Isabelle de 
Bavière tenait sa cour à Vincennes. 
— Fin tragique d’un de ses amans , 
qui se rendait auprès d’elle. — Cruautés 
exercées tour-à-tour par les Arma- 
gnacs et les BpftrgiUgnoiis. . . 

» 

Il est souvent question du château de 
Vincennes, dans l’histoire duroiCharles VI, 
et de la reine Isabelle de Bavière, sa 
femme. 

Ce prince parvint à la couronne, âgé 
seulement dedouze ans et neuf mois.Sa jeu- 
• messe Hvra la France à l’avarice et à l’am- 

Fa 
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biiion de ses oncles , les ducs d’Anjou , do 
Berri et de Bretagne. 

Isabelle de Bavière, femme de Charles VI,* 
princesse aussi galante que prodigue , 
•contribua aussi de son côté à mettre le 
désordre dans les finances. Cette prin- 
cesse étant au -château de Vinceunes, en • 
i386, y donna le jour à un dauphin, qui 
ne véônt que deux mois. Mais d’autres 
enfans la consolèrent de cette perle, si ' 
toutefois elle étoit susceptible d’éprouver • 
les 'Sentimens maternels , dont toutes les • 
•douceurs sont réservées aux épouses tendres 
et honnêtes. ' ' ' ■■ 

Louis d’Anjou-, s’êlre emparé des 
trésors de l’Etat , âccabra le peuple d’im- 
pôts. La France se souleva. Les rebelles 
de Paris, qp’on nommoit les maiüotins, 
f>arce .qU’ils -s’étoiént servi de maillets de 
fer pour se dé&ire^des traitans et des 
financiers, furent punis, sans néanmoins 
qu’on pût faire cesser la fermentation et 
les murmures. La sédition avoit éclaté 
pendant l’absence du roi Charles, qui ve- 
noit de gagner , sur les Flamands révoltés 
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contre le comte de Flandre, la bataille de 
Rosebecq. Cette victoire je,ta l’épouvante 
dans les villes rebelles. 

Charles se préparoit à ‘fondre sur l’An-- 
gleterre, lorsque marchant contre Jean 
de Montfort , duc de Bretagne , il fut 
frappé, le i®'". août iSgz , d’un coup de 
soleil qui lui tourna la tête, et le rendit 
furieux. Sa démence s'étoit annoncée quel- 
ques joûrs auparavant, par des égaremens 
dans les jeux et dans l’esprit. Les uns 
prétendent qu’elle provenoit d’une potion 
aphrodisiaque ; les autres de la frajeur que 
lui causa un grand homme noir , espèce 
de fantôme , qui sorti d’un buisson , et 
ûjant arrêté son cheval par la bride , avoit 
crié : Arrête y prince /.... tu es trahi,. i.. 
où vas-tu i Dans ses transports de fureur, 
le roi tira son épée, et tua quatre hommes 
de sa suite. Les projets de guerre s’éva- 
nouirent : on signa une trêve avec le roi 
d’Angleterre. Charles étoit toujo,urs dans 
sa frénésie; pour comble de- malheur-, il 
reprenoil quelquefois sa raison; les lueurs 
de bon sens furent fatales. On u’osa point 
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assembler les" États , ni rien décider, ef 

Qiarles resta roi. 

• - • 

Malgré les précautions qu’on avoit prise» 

pour cacher d'abôrd à la reine ce que l'état 
de son époux àvoit d'alarmant, elle en 
fut tellement affectée * qu’elle accoucha * 
avant son terme , au château de Vin- 
cennes, le 22 août x5g2. Elle donna le jour* 
à une princesse , qui fut nommée Marie , 
et qu’elle voûa à Dieu dans le Qioment 
de sa naissance,* pour obtenir la guérison 
du roi. Comme la reine étoit dans ‘son 
septième mois , la princesse vécut. Le voeu 
précipité de sa mère étoit sans doute nul, . 
puisqu’il avoit été formé sans le consen- ^ 
tement du' roi j mais à mesure que la 
jeune princesse avança en âge, et qu’elle 
en fut instruite, elle déclara qu’elle pré> 
tendoit le ratifier. Elle prit en effet le voile, 
et fut prieure du couvent de Poissi. 

Afin qu’il J eût toujours un chef à la 
tête du gouvernement , le dauphin fut dé* 
clarré régent du rojaume; mais l’ambitipn 
des. princes du sang, sur- tout du duc 
Jean de Bourgogne, surnommé Sans-Peur, ^ 
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à, 'Cause de sa blayoure et de sou audace / 
alluma la guerre civile dans toute la France. 

„ Ce prinee', né avec l’ame d’un scélérat « 
vint» à la cour de France pour j étciter 
des troubles, et s’emparer du gouverne- 
ment, 11 fit tuejr le duc .d'Orléans , frère 
du roi, qui lui étoit opposé. Ce meurtre 
mit le feu ‘dans tout le rojaume. Les Ah* 
glais ne manquèrent pas de profiter de ce^» 
divisions : ils remportèrent un^ victoire 
à Azincourt f qui couvrit la France do 
deuil , et prirent Rouen avec toute la 
Normandie et le Maine. Les Français « 
divisés sous les noms à’ Armagnacs et do 
Bourguignons , s'immoloient à renvi 
aux fureurs de l’une et de l'autre. faction. 
Le duc de Bourgogne fit regorger de sang 
la capitale et les provinces. Cependant 
Paris venoit de se ranger sous l’obéissance 
du roi et du dauphin, qui^étoit toujours 
opposé au duc de Bourgogne. 

Ce prince , furieux de voir avorter tous 
ses projets , résolut d'enlever Charles VI 
de Vincennes , et de le conduire en 
Flandre, llespéroit alors obtenir facilement 
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le gouvernement en chef du rojaime. 
Pour l’exécution de sou dessein » il proposa 
au roi une partie de chasse dans le bois 
de Vincennes. Le monarque l*ajant* ac- 
ceptée sans la moindre défiance, le duc 
envoja , le matin du a3 août , deux cents 
hommes se saisir du pont de Charenton. 
Suivi de tout ce qu’il avoit auprès de lui 
de^ noblesse et de cavaliers en état de 
fournir iTne longue traite , il alla eiisuite 
prendre le roi. Les uns et lef autres mar- 
choient confondus avec la suite du mo- 
narque. La chasse commença d’assez bonne 
heure; mais le duc. de Bavière , qui Sk- 
compagnoit Charles à cette chasse, averti 
secrètement du complot, s’étoit fait suivre 
de quantité df gentilshommes , bien résolu 
de s’opposer aux projets du duc de Bour-' 
go^pe*, et de le tuer lui-même s’il em- 
plojoit la forqp pour, les exécuter. Lors- 
qu’on fut au bout du bois* de Vincennes, 
le duc de .^p^rgogne excita le roi a en 
sortir , ^usser la chasse plus loin , 
pour profiler , disoit-il , de la beauté du 
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temps qu’il faisoit , et prolonger le plaisir 
que l’on s’étoit proposé de goûter. Charles 
y consentoit déjà , lorsque le chancelier 
4e Marie représenta à sa majesté l'exces- 
sive chalfiijir qu’il faisoit, et qu’elle éloit 
trop nuisible à sa santé. Le duc de Bour- 
gogne reprit le chancelier de son avis 
déplacé, en lui disant avec humeur qu’il 
ne devoit pas s’opposer aux plaisirs du roi. 
L’hitrépide magistrat {>renant un ton plus 
ferme , lui répliqua qu’il menoil sa ma- 
jesté trop loin, et que ni lui ni ses gens 
n’étoient pas en équipage de chasseurs. A 
ces mots , qui inspirèrent du soupçon au ^ 
roi , le monarque reprit le chemin de Paris. 

Le duc de Bourgogne vojant que son pro- 
jet avoit échoué , dit qu’il venoit de rece- 
voir des nouvelles importantes de Flandre, 
qui l’obligeoient à partir sur-le-champ pour 
s’j rendre. Il prit en même temps congé • . 
du roi , alla avec les siens coucher à 
Pont-Sainte-Maxence ( i ), d’où le lende- 

(i) Petite ville à trois lieues de'Senlis, départe- 
ment de l’Oise. , 
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main il. prit le chemin de Lille y et maf-« 
cha avec autant de vitesse que s’il eût été. 
poursuivi. 

La retraite précipitée du duc de Bour- 
gogne fit prendre une nouvell» directiou 
aux événemens poliliquea; mais le peuple 
n’en fût pas plus ‘heureux : trop d’intérdts 
divers agitoient ceux qui le gouvernoîent , 
et qui dévoient s’occuper de son bonheur. 

La reine Isabelle *de Bavière , princesse 
galante et absolue y abusoit de l’empire 
qu’elleavoitsur l’espritfoible deCharles VI, 
pour gouverner le rojaume au gré de se* 
caprices , et s’inquiétoit peu de faire le 
malheur de la France.^ Elle paroissoit in- 
sulter à la misère publique, par le faste 
et le luxe qu’elle étaloit ; les prédicateurs 
osoient la reprendre publiquement , quand 
elle venoit à leurs sermons dans une pa- 
rure et une magnificence déplacée. Cette 
princesse tenoît une cour très-brillante à 
Vincennes, où se rendoient sur-tout les 
jeunes seigneurs , entr’autres Louis de 
Bois-Bourdon , simple gentilhomme , mai* 
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armé cheyalieï depuis la bataille d’Aâû*^ 
court , où il avoit fait des merveilles , et 
qui passoit pour l’homme le plus brave et 
le plus intrépide du rojaume. Sans avoir 
le rang du duc d’Orléans , il avoit suc- 
cédé à toute sa faveur auprès de la reine/ 
On assuroit, tout' bas , qu’il étoit dans la 
dernière intimité avec cette princesse/ 
Bois-Bourdon alloit d’autant plus volon- 
tiers à Vincennea, qu’il y étoit appelé par 
des fêtes et des plaisirs . continuels. Aux 
repas les plus somptueux succédoient des 
bals qui duroient toute la nuit , et où la 
chronique scandaleuse alErme que la 
retenue et les bonnes mœurs n’étoient pas 
scrupuleusement observées. Juvénal des 
Ursins y historien contemporain, dit qu'il 
se passoit, .dans les appartemens de la 
reine , des choses très - déshonnêtes : 
« Quelque guerre qu’il y eust , ajoute- 
» t-iL, tempestes et tribulations, les dames 
» et demoiselles' menoient grands et px- 
• » cessifs estats » 

I 

Le connétable d’ Armagnac s’étant rendu 
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maître du cœur du roi , inspira à ce prince* 
de la jalousie contre la reine : il lui re- ' 
présenta l’indécence des assemblées de 
Vincennes , de la galanterie que la reine 
y faisoit éclater , ‘et de l’audace de Bois- 
Bourdon, qui venoit même y passer la 
nuit. Charles crut devoir aller avertir la 
reine de ces bruits injurieux à son hon- 
neur. Comme il revenoit de Vincennes à 
Paris , sur. la fin du jour , après cette ex- 
plication orageuse , et qui avoit dû laisser 
dans son cœur une impression de colère, 
il rencontra l’imprudent Bois - Bourdon , 
qui alloit lui-même à Vincennes , où l’ap- 
peloient de nouveaux plaisirs*. Ce cheva- 
lier , passant assez près du roi , se con- 
tenta de saluer profondément, sans s’ar- 
rêter ni sans mettre pied ‘à terre. Ce 
manque d’égards et de respect acheva 
d’indigner le roi, qui commanda à Tangui 
du Chatel, prévôt de Paris, de Courir 
après Bois-Bourdon, et de le conduire au 
Châtelet jusqu’à nouvel ordre. On l’eut’ 
bientôt atteint; il fut mis dans un cachot,. 
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les fers aux pieds , et on lui donna plit« 
sieurs fois la question sans qu’il avouât 
rien. Comme sa perte étoit. jurée, il fut 
arbitrairement condamné à mort , étranglé 
dans la nuit, renfermé dans un sac, et 
jeté dans la Seine en plein jour. Le sac 
étoit de cuir , lié par en haut , et avoit un 
écriteau portant ces mots en gros carac- 
tères : Laisgez pass&r la justice du roi. 
C’est ce que les auteurs du temps appe- 
loient ; Justice souveraine. 

Isabelle, si long- temps maîtresse des 
affaires et des grâces , fut' au désespoir en 
apprenant la ^ort de son amant ^ qui 
,iuMt d’êtr» sacrifié- à la fiireur ' des 

vengeancè aciqt^eûVjrilOorc ’pHis -de force 
chez cette ' lui 

notifier ^ViaeenX^‘/t^;tfcrdre du roi 
aim" ^ouz , qfiii ; l’exiloit la .ville de 
Tours. Il fallut partir dès lé lendemain 
de la mort tragique de Bois-Bourdon , avec 
zine suite peu* notnbréûse, et dans un 
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•équipage bien différent de cette pompe et 
jde celux« qui l’accompagnoîeut ordinaire- 
aoaeat à'Vinçennes. 

f .Captive à Tours, ne respirant que la 
iiaiiie et' la vengeance , Isabelle ne 
larda pas à faire répandre des flots de 
nang. Elle appela à son secours le duc de 
Bourgogne, qui, ayant aussi ses propres 
injures à venger, et ses désirs ambitieux 
-à satisfaire , s’empressa de venir briser ses 
fers. Il s’approche ensuite de Parb, me- 
j^t à la* tête de son armée la reine, qui 

* ^’étoit déclarée régente du royaume; Après 
ijuelques événemens inutiles à rappeler 
is;i , Isabelle se lécoucilia avec Charles , 
jpour mieux satisfaire la haine qu’elle avoit 

• jurée aux Armagnacs , et redevint toute- 
^issante. Paris fut pris, et les Armagnacs 
furent dès-lors exposés , avec tous leurs 
partisans, aux fureurs d’une milice san- 
■guinaire de la lie du peuple, que la reine 
autorisoit. 

■••; Ces monstres assouvirent leur jage sur 
le connétable d’ Armagnac, qui fut livré 



! 
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par im maçon chez qui il s’étoit' each^; 
Avant de le massacrer, ils l’écorchèrent 
tout vir^ et formèrent sur son corps uns 
croix de Saint-André, afin, disoîent ces 
bourreaux , qu’il fût Bourguignon après sa 
mort. . • 

Ces hmribles expéditions n’étoient que 
Je prélude d’exécutions plus affreuses en- 
eore. Les assassins se partagèrent en six 
troupes différentes , pour aller massacrer 
rdans toutes les prisons , où les jours pré- 
. cédens ils avaient renfermé des personnes 
-de tout état. 

Le sang coula pendant trois jours , les 
12 , i 3 et 14 juin , aux deux Châtelets, au 
fort'l’Evêque , à Saint-Martin-des-Champs, 
à Saint-Magloire , et au Temple.’ On tuoit 
tout, vieillards, enfans, mênieles femmes 
'•ncéintes.Les Bourguignons ne regardoient 
pas les ^Armagnacs comme des créatures 
humaines. L’un d’eux qui avoit masSacré 
une femm'e, dont l’enfant parut encore 
xemuer dans son corps , dit à un de ses 
compaguoBÀ : Vois un peu ce petit chien 
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qui se retAue Pendant cé^' 

; trois jours à jamais exécrables, il y eut 
trois mille personnes égorgées 3 ’deux ar- 
chevêques j six évêques, plusieurs prési- ’ . 

dens , conseillers et maîtres dés requêtes , 
furent assommés ou précipités' du haut 
des tours' de la Gsnciei^erie et du Grand 
Châtelet: on les recevoit aü. bas sur des 
pointes, des piques et des épées. PI»- ^ 

' sieurs de ces malheureuses . victimes , 
croyant éviter les coups des' assassins , ste 
réfugièrent dans les cachots; mais les bar- 
bares y mettent le feu , et les font dévo- 
rer par les flammes, ou étouffer dans la 
.fumée, j;.'-, î 

Les .maissacres recommencèrent 'avec 
jUne nouvelle fureur le 13 du mois d’août, 
parce qu’on. avoit mis en liberté queb- 
jquès prisonniers , dont l’innocence avdit été 
reconnue. LeS iGoix-,! les Saint-^Yon , et 
itutresihoùehers , qui ne triomphoient.que 
4 pin 8 lesiru^ux publics , se mirent k' la 
tête des séd^tiieux et lesücxcitèrent à ex- 
teriiiiner ,les* restes des ''Anhagnaçs : ils 

s’associèrent 
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s’associèrent lé bourreau Capelucbe, et 
coururent aux prisons , frappant à droite 
et à gauche tous ceux qu’ils rencontroient 
dans les rues. Ils forcèrent les portes des 
maisons d’arrêt et y massacrèrent jusqu’à 
trois cents détenus. Ce nouveau mouve-^ 
ment de rage dura sept jours consécu- ‘ 
tifs. Ils immolèrent tous- les objets de leur ' 
haine ,^'ou ceux'dont les richesses excî- 
tolent leur cupidité. On vit le bourreau ' 
dans les rues , vêtu d’une robe de damas , 
doublée de martre , se faire amener les 
prisonniers , et les égorger de sa main , 
exécumht lui-même les arrêts sanguinaires < 
qu’il prononçoit.' ^ 

Là cour , forcée d’être spectatrice tran- 
quille de tant d’horreurs inouïes , ne dif- 
féra de les punir que pour mieux rétablit , 
le règne de la justice. On trouva inojen 
de faire sortir de la capitale ensanglantée 
les plus* séditieux , en les envoyant au 
secours de Montlhéri , assiégée par une 
armée d’ Armagnacs , qui les taillèrent 
.presque tous en pièces. A peine fur^t- 
Tome /. G ^ 



ils éloignés de ^aris , Qu’indigné des crtmec. 
comhiis en son nom > le duc de Bour- 
gogue , tout barbare qu’il étoit lui-même , 
en fit fermer les portes , et donna ordre 
d’arrêter , ies. principaux factieux ren- 
fermés dans les murs de la ville. Le. 
parlenient se bâta de faire leur pro-, 
cès » et les condamna à mort : on en. 
fit.no^er plusieurs; d’autres furent dé-» 
cvpités , et Iq b.ourrqa^i lur-rmême fut de ce 
nombre., . , 


• f, • 'Mî *• t- . . f .• 1 ‘ M 

4,ju|l|eJt ., la rfiiflij? Ç(t;lq,dnc.dÉtB£)Ui>T . 
gogp^^r^jj^, dijS^ leabifitcHTtpçtsMtpinps.,.' 
une entrée triomphale à PftfjüSr Qa-lftpit, 
des fleurs sur eux et sur leur passage ; 
la jolie brillûit sur touâ fes, visages^. « En 
» effacoit-ell'e ce que la férocité de l’ame' 
» imprimé ordinairement ‘de sinistre' sur ‘ 
» le' front des seélérats l s’écrie un- au-, 
» tëur moderne. Quelles mâihs jelpienf^ 
» ces fleurs î des' màjnS teintes 4® S3*g • 

» Quelles vcHx .s’uùissoîent poqr' sonner 

» ce cri, général d^acclaniâüon et ’d’aUç- " 

‘uyy - - .r.-; t r ,:r) n;-’,. 
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» gresse f ces mêmés voix qui quelques 
» jours auparavant J ,£iu, milieu du mas- 
» sacre ^t’ du*‘ctirila^ sémbloient être 
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CHAPITRE. VII. 

9r ^ 

Suites funestes des galanteries qui avaient' 
eu lieu à Vincennes. — Isabelle de B a» 
vière veut mettre sur le trône de Fran- 
ce , Henri V , roi d' Angleterre, Ce 
prince meurt au château de Vincennes. 
— Séjour d’Henri VI dans ce même 
château.-- Mort d’Isabelle de Bavière,, 

Je^n , duc de Bourgogne, s*étoit ré- 
concilié en apparence avec le dauphin 
4epuis Charles VH , après s’être uni avec 
le roi d’Angleterre contre ce même dau- > 
phin, et le roi Charles VI ,.son père. Cette 
réconciliation, inspirée par l’intérêt, eut 
des suites funestes. Le dauphin , gouverné 
par Tanegu/ du Chastel , ménagea une 
entrevue avec le duc de Bourgogne, sur 
le pont de Montereau. Chacun d’eux s'y 
rendit avec dix cavaliers. Jean Sans-Peur 
y fut assassiné par Taneguy , aux yeux du 
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dauphin , le lo septembre 1410^ Ainsi Te 
meurtre du duc d’Orléans fut vengé pat 
un autre meurtre d'autant plus odieux qiie » 
par cet assas*sinat , la foi publ^ue étoit 
indignement violée* 

Philippe le Long , fils du duc de Bour- 
gogne , voulant .venger le meurtre de ^ont 
père , s'unit avec Henri V , roi d’Angle-^ 
terre , et avec Isabelle de Bavière, feminè 
de Charles VI. Le but de cette princesse 
dénaturée étoit dé faire perdre, là cou> 
ronne au dauphin son 'fils. Henri .V , fut 
déclaré régent en 142e , et héritier du 
royaume par son mariage avec Catherine ^ 
dernière fille de France. Le dauphin,, ire- 

r- ' ' ^ 

tiré dans l’Anjou , travailla vainement à 
défendre le trône de son père. Le roi 
d-An^terre vint à Paris et^ gouverna 
sans contradiction. • . ^ 

Dès le mois de décembre 1420 , la BasL 
tille , le château du Louvre , aussi bien 
que celui de Vincennes , avoient déjà été, 
mis entre les mains des Anglais. ^ 

' Charl es VI , dans un état presque ha- 
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biluel de démence , vojpît froidement 
rîn jus te ^persécution suscitée contre son 
fils unique , et la France déchirée par 
les horreurs de la guerre «ivile. Il étoit 
content et heureux , pourvu qu’il végétât 
en paix , tantôt à l’hôtel de Saint-Paul , 
tantôt à Vincennes. ^ | 

Il sembloit que la couronne de France 
fût assurée povkr toujours à la maison de 
Lancastre : il n’étoit- guère probable en 
effet qu’ün jeune prince, dissip^, fa- 
cile , volupl ueux , sans expérience , tel 
qu étoljtje dauphin, triomphât de Henri V, 
vainqueur d’A^incoürt , qui étoit soutenu 
de l’Angleterre, de la moitié de la France 
et de la Bourgogne. Mais la mort , qui 
nous pqursuit sans cesse, et qui n’épargne 
pas plus les conquérans que les bergers , 
trompe souvent les calculs politiques les 
mieux fondés. Henri se disposoit à aller 
livrer bataille au dauphin ; mais sa santé , 
déjà altérée , l’empêchant de pouvoir se 
tenir à cheval , il se mit dans une litière 
à quelques lieues de Paris. Son mal n'aj'ant 
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fait qu'augTffëiltér jusqu’à Melüh , îl se 
fit porter à Vincennés , et mît à la tête 
de son armée le duc de Belfort son frère*, 
et le comte de 'Warwlck son cduàin. 
Henri étoit atteint d’un mal qû’on ap- 
'peloit alors le mal Sàint-Fîdcre ^ sans 
doute parce qti’on cTôjbit que rinlcrceâ- 
sion de ce saint pouVoit le guérir : ce 
n’étoit autre chôs'e qu'une fistule qui étoit 
deVénue gangretiéusè par la faute et l’i- 
gnorance des médecins. Elle corrompît 
'tellérneïit le sang 'dü‘ malheureux Henri , 
qu'il 'iàirtoit , disent lés historiens , ,une 
quantité prodigieuse de poux des yeux 
ét des oreilles da ce monarque et que ' 
plus on en ôtoït , plus it tdi renaissait . ■ j 

A la nouvelle dé i’êxtrérfiité tïàs'e troa- 
,Voit leur roi , leè Anglabet les ^lus grÀnds 
«eigneurs d’Angleterre Se hatèreatd’<aicoou- 
i^r à Vincehnes auprès da> ni@%iSti|ué. Le 
duc de Belfort , son frèw ,prit)e déf èfài a¥ëc 
x|uelques-üns êc ses afifidés. «>Lsd&é de 
».Betfort disent dek^^cbfotMtpHé^ d^'^e 
».tempsdà ^ahtMêu’.ttoflt^Hé <^è cèt 
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3» érénemeiit , chevaucha mouif en hite 
» jusqu’au bois de Vincennes , où il 
« trouva le roj moult agravé. » A l’arrivée 
du due , les médecins lui annoncèrent 
que la maladie du roi étoil sans remède. 
Peu de jours après , Henri appela son 
frère , ainsi que le comte 4e Warvvick , le 
duc d’Excester , et six ou sept autres sei- 
gneurs en qui il avoit le plus de con- 
fiance i il leur dit qu’il vojoit bien que 
sa fin étoit prochaine , qu'il les conju- 
roit , par l’amitié qu’il leur avoit pojtée , 
d’avoir , pour son fils unique qu’il laissoit 
au berceau , le même attachement qu’ils 
avoient eu jusqu’alors pour sa propre per- 
sonne. Ces seigneurs , fondant en larmes , 
l’assurèrent d’un dévouement sans réserve 
-àux intérêts de son fils. 

; Après les avoir congédiés i il manda 
ses' médecins , et leur ordonna de lui 
• dire sincèrement combien Jls crojoient 
qu’il lui restoit encore :à vivre. Ils se fcon- 
sultèrent;3 l’un d’eux vin? se jeter à ge- 
noux auprès du lit > du monarque mori- 
bond , et lui dit;; qu’il étoit temps ^’tl 
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Mcomnundât soh ame à Diea\ àttenda 
que i sans uU miracle , dans deux heures 
il ne seroit plus au monde. Sans paroi tre 
‘épouvanté de ce discours, Henri fit ap- 
peler son confesseur , quelques ecclésias- 
tiques, et une partie de sa famille ; et 
.comme il avoit déjà reçu les derniers 
sacremens , il se fit lire les sept psaumes 
pénitenCiaux. A la fin du miserere , il ex- 
pira dans une situation d'esprit fort tran- 
quille , au mois d’août 1422 , à l’Ige de 
Irentc-six ans , et dans la- dixième année - 
de son règne comme roi d’Angleterre. , 

Les restes de ce monarque , après avoir ' 
été exposés quelques jours au château de ' 
iVincennes, furent placés sur un chariot 
couvert d’un drap, noir : les aumôniers 
ang^is et les chanoines de Vincennes 
firent les prières ordinaires. Les' troupes 
se rangèrent sur deux files , escortant le 
chariot environné de plusieurs lampes ar- 
dentes et de deux cent cinquante torches ; 
le clergé de Vincennes quitta le corps à 
la porte du château ; il fût ensuite exposé 
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à Saint-Denis comme un rdî'de France.' 
Ce monarque avoit formé le projet de con- 
quérir toute la France , et il l'exécuta en 
-partie. A de grands talens pour le métier 
de la guerre , il joignoit des vertus soli- 
des ; il fut sobre , tempérant , religieux’, 
et il aima la justice j mais il fut avare , 
et souvent cruel. Les historiens n’ont pu 
le justifier de l’ordre barbare qu’il doiinti 
d’égorger les prisonniers français après la 
sanglante bataille d’Azincourt , ni des 
iraitemens qu’il fit éprouver aux ‘bour- 
geois de plasiéürs places dont il se rendit > 
maître. « ... 

Charles .VI ne iuî surrécut qüe fort peu 
de tempe , étant mort be So octobre de là 
même année , âgé de chiquante - quatre 
ans : sa ihaladie avok ' dégénéré en 'une 
sombre imbécilltié. Le taUea'u du malmù- 
leuz règne de ee prhice estt- effirajant; 
déprédaüotas dans leS fiaaordes y mépris 
des lois y; tndnsonSÿ woleUees et in jus-» 
tices; c’eët paivlà que des princes et* les 
^eigneurs: signaloient leur autorité. Les 
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gens de guerre , sans frein et sans disci* 
pline, étoient des voleurs de grands che- 
inias , encore plus à craÿidre , que leè 
ennemis. Le peuple ^toit> livré à leur ra- 
pacité ÿ écrasé^ d'ailleurs par des inipôlSj 
dont les grands et les financiers profi- 
toienl -seuls, tandis que le roi inanquoit 
du nécessaire , il étoit tourmenté à la fois 
par la faminie et par les maladies conta- 
gieuses. Dans cet état désespérant,* il avoit 
perdu fout sentiment de patriotisme et de 
vertu J tantôt stupide, sous, le poids de la 
douleur ; tantôt furieux, dans l’ardeur des 
factions et le choc des guerres civiles. ~ 

La mort de Henri V et celle de.CharlogVI 
sauvèrent'la France. Henri VI , fils et suc- 
cesseur de Henri V , n’eut ni son bonheur' 
ni son mérite; il régna d’abord comme 
son père, en France, sous la tutelle du 
duc de Belfort. Isabelle de Bavière, cette 
princesse galante et vindicative , cette 
mère dénaturée , vécut dans l’opprobre 
•après la mort du roi son épqux. • • 

Vers laïn du mois denorerabre 14^1 , 
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lefeühe roi Henri VP, son jietit- fils /vînt 
à Paris pour se faire couronner roi de 
France. Il ne §f qu’une seule visite à Isa* 
belle. Il resta jusqu’au i 5 décembrè dans 
le château de Vinrcennes , et fut sacré^ 
le 17 dans l’église de Notre-Damte de Paris »- 
par son oncle le cardinal dç Wincester. 

Cependant les victoires de la Pucellê' 
d’Orléans, et les succès- qui les suivirent, 
mirent fin aux triomphes des Anglais en 
France, dont ils furent presqu’entxère- 
ment chassés. Le jeune duc de Bourgogne 
reconnut enfin Charles VII pour roi de 
France, parle traité d’Arras, qui fut signé 
le su septembre 1435. 

Cette nouvelle fut un coup de foudre 
pour la reine Isabelle de Bavière : elle en 
fut tellement saisie, qu'elle mourut pres- 
que subitement , le 3 o de septembre. Les 
troupes de Charles étant déjà’ aux portes 
de la capitale , il n’y avoît point de sûreté • 
pour conduire à Saint- Denis le corps de 
la feue reine. Pour épargner le§ frais dr ^ 
sps. funérailles, on l’envoya, dit-on, » 
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^ Saint-Denis dans un petit bateau, où -U 
n'j aroit que le confesseur et un valet 
qui l’accompagnoient , et deux bateliers 
pour ramer. Telle fut la fin de cette in- 
digne princesse, qui vécut dans l’opprobre,- 
justement haïe des Français, auxquels elle* 
avoit causé tant de malheurs, et méprisée 
des Anglais, qu'elle avoit bassement fa- 
vorisés, ' 
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> CHAPITRE yrii.' ' " 

^ I ) li îié' • I Jwi ' . 1 .âC**-ï 


Lç CïyitedU de Vinçt^nes ^ f 
\ ' les' Anglais,, ^ ^i^ , Vff j mpqr^i ds.^ 

prend par escalade. — Glorieux sfiççè^ 
de Charles VI. — Fin malheureuse Vtf 
ce monarque. — Louis XI habitoit sou^ 
vent le château de Vincennes . — Ligue 
du bien public , et guerre occasionnée 
par V ambition^ ^^J^jf-BTlUPes du sang?' 
— Auguste cérémonie dans le château 
de Vincennes. — Dévotion 'outrée de 
Louis XI; ses cruautés ; sa mort. — Sous 
le règne de ce monarque, le château de 
■ Vincennes devient une prison d'état. 

Après les victoires de la Pucelle d’Or- 
léans, Charles, uni enfin avec le duc de 
Bourgogne, s’approcha de Pâtis, et prit 
aur les Anglais le château de Vincennes > 
qui , dao9 le temps des guerres civiles , 
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étoîi line phce forte, munie d’une bonne 
prmson. Il, entra ensuite dans Paris par^ 
iO triguç et |»at, force. , Les; Anglais réfugiés 
dans la Baslillé,’ acceptèrent la proposition 
qui leur fut, faite . de se retirt^ à Rouen 
avec armes et bagages. Une amnistie gé- 
nérale fut aussitôt publiée. . 

' • ■ . î i î « i ■ . . ; n ^ . î f i 

Il paroiL néapntoins que ]peu après des ^ 
Anglais reprirent,; par trahison, ;le éhâ-. 
teau et le 4‘jnjon de Vince^efi, car on lit‘, 
d^e une ^ci^dpe, chrut^^e , 4 la daie,\ 
de l’année Qu ’^u4ii temps des' 

»■ 4issensipn$ ^utre le tui> d^;FfaiiQe et lui 

». Çhnbanneg- r44t^it e|, ipit;. Qn, l’Ubéis-1 

oh^m de Coc- , 
de Vin^i; 

»,çpqnes,,Iftqj^L il. print, 4is..ehie|les, à ■ 
» lipide, 4pugÇc^.^. ïi^ié qui; était; 

4;%Feij mm Jfimhres^ , 
^3^^ éflbi#lî4 p»ÿ 'l«o 

Dçnjon, ^^;9ûftju»feRriô|.i el j euâ- 
»^gros débat ^tre les Ff 4 nqf« 9 >eKl>l«s Am*^ . 
^ gloiS) dont ledit messire ■làcquesL detri. 
«J 
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».raowra maislre Et depuis icelle 

», prinse du bois de VirtcenneS) fut donné 
»^ ledit cbasteau par le roi Charles , audit 
ÿ. messire Jacques, rachetable de vingt' 

» mille écqs, lesquels lui furent pajés dix 
» an%#aprës ou environ. » 

Après plusieurs victoires , les généraux 
de Charles' VII reprirent toutes les con- 
quêtes des Anglais; Charles ne fut en' 
quelque sorte que le témoin des merveilles ' 
de son règnci ' Quant* à lïfi - même , il ' 
éprouva que le trône ne donne pas le bon- ' 
heur: il- fut malheureux par son père et 
par son ^s. En effet, le dauphin, depuis 
Louis XI, aigri par les ^ducs d’Alençon et 
de Bourbon, sé révolte contre Charles VII ' 
son père, qui -le poursuit; le désarme et • 
lui pardonne. Sa clémence ne corrigea pas^ 
le dauphin ; il persista dans sa rébellion, ' 
et le malheureux Charly se laissa mourir 
de faim à Meaux sur Yèvte , en Bèrri le 
2Q juillet 1461 , âgé dé cinquante^huit ans , ' 
dans la crainte d’être empoisonné*par ce 
fil» dénaturé.!- ‘ 

Ce 
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Ce roi avoît des qualités aimables, et 
même brillantes; mais il se laissa gou- 
verner par 'ses courtisans et ses maîtresses. 

Il aimoit cependant la vérité. Mais qu’est^ 
elle deveaue l disoit- il quelquefois 3 il 
faut' qu’elle soit morte, et morte sans 
trouver de confesseur. 

Dans les temps trop courts de ses pros- 
pérités , il se plaisoit à habiter le château 
de Vincennes; et nous avons vu ailleurs 
qu’il donna celui de Beauté à sa maîtresse 

Aenès Sorel. ... • - 

^ » 

Louis XI parvenu à la couronne paV ■ 
la mort de Charles VII, prit un plan de 
conduite. de gouvernement tout-à-fait dif- 
férent. Il ne craignit point 'd’être haï , 
pourvu qu’il fût redouté. Il commença 
par ôter aux officiers et aux magistrats 
leurs chaires , pour les donner aux re- 
belles qui l’avoient suivi lorsqu’il faisoit 
la guerre* à son père. Regardant la France 
comme un pré qu’il pouvait faucher tous 
les ans , et d’aussi près qu’il lui plaisoit , 
il la traita d'abord oqmme un pajs de « 
Tome l. ""H 
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conquête , .dépouilla les grands et accabla 
le peuple d’impôls. Il eut- plusieurs guerre» 
à soutenir , entre autres celle qui suivit 
la ligue du bien public , laquelle eut pour 
prétexte la réforination dé l’état et le 
soulagement des peuples. Louis parvint 
à tout dissiper , plutôt par la ruse que 
par la force, et il emplojoit contre ses 
ennemis les moiyens les plus vils et les 
plus odieux : il est regardé eotorae le 
Tibère de la France. Après vingt années 
Jun règne dur, mais heureux, son coUf 
rage s’affoiblit avec ses organes ; une noire 
naélaucolie, le saisit, et ne lui offrant plus 
que 'des images funestes , U cqminbq<;§ 
à redouter la mort. 11 se*renferraa au châ- 
teau de Plessls-lès-Tours, où l’on n’en- 
|rôit que par un guicliet , et dont lés . 
murailles étoient hérissées de pieux de 
fer. Inaccessible à ses sujets, entouré de 
gardés, dévoré par la crainte de J a mort, 
par la douleur d’être haï, par les remords 
et par l'ennui, 'il fit venir de la Calabre un 
pieux ermite, révéfé aujourd’hui aqus 1* 
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hdm de saint François de Faute, Il së 
jeta a ses pieds, le supplia, en pieu- • 
rant , de demander à Dieu la prolongatioü 
de ses jours: mais le saint homme l’exhorta 
a penser plutôt à purifier son ame, qu’à » 
travailler à rétablir un corps foible et usé. 

En vain il crut en ranimer les restes , en 
s’abreuvant du sang qU’on tlYoit à des 
enfans j dans la fausse espérance de cor- 
riger l’âcreté du sien : il expira le 5o août 
,J483 , à soixante ans et deux mois , en 
disant » Notre •L^me d’Ambrun , ma 
bonne maîtresse, aidez-moi I Sa sévérité , 
qui a voit été extrêiile , se changea en 
cruauté vers la fin^de sa vie. Il soupçoû- 
noit légèrement., et l’on deveuoit crimi- 
nel dès qu’on étoit suspect. Il j a peu dè 
tjrans qui aient fait mourir plus de ci- 
toyens p^r la mîiin du bourreau et par 
des supplices plus recherchés. Ce cruel 
monarque eut pour ses confideas et pour 
ses ministres, des hommes dignes de Ijai*^ 
il les tira de la boue. Tristan, prévôt de 
son hôtel et son ami, étoit le juge, le 
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témoin et Teiéçuteur (?e ses vengeances. 

' Sous le règne de ce prince cruel, la nation 
fut abâtardie ; il n’j^ eût ni vertu ni hé- 
roïsme. Ce cœur artificieux et dur avoit 

• pourtant deux penchans qui auroient dû 
adoucir ses mœurs : l’amour et la dévo- 

• tion. Mais son amour tenoit de son carac- 
1ère inconstant , bizarre , inquiet et per- 
fide; et sa dévotion n’étolt, le plûs souvent, 
que la crainte superstitieuse d’une amo 
pusillanime.'Toujours couvert de reliques 

• et d'images, portant* à son bonnet une 
Notre-Dame de plomb , il lui demandoit 
pardon de ses assassinats , et en commet- 
loit toujours de nouveaux. Ce fut Jui qui, 
par l’avidité d’apprendre les nouvelles , 
établit en 1464 les postes,, jusqu’alors in- 
connues en France. Deux cent trente cour- 
riers à ses gages portoient les ©rdres du 
monarque et les lettres des particuliers 
fians tous les coins du rojaume. . 

Si la nature fit naître Louis XI avec un 

* » 

cœur pervers, elle lui donna dé grands 

• lalens. Il avoit du courage , il connoi»- 
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soit les hommes et Ifs affaires. Il poptqit, 
suivant ses expressions , tout son conseil 
dans sa tête. 

Ce prince ai moi l le séjour de Vin- 
* cennes ; il y coucboit souvent. Un jour il 
fil dans'le buis la revue des gentilshommes 
de sa maison, et n’en trouvant aucun en 
équipage <j,e guerre, il leur fit distribuer 
des écritoires , en leur disant « que puis- 
qu’ils n’éloieut pas en état de le servir de 
leurs armes , ils le serviroient de leurs 
. plumes » 

Ce fut sous son règne, que le donjon de 
Vincennes devint habituellement une pri 
sou d’élat. 

* #7 

I 
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CHAPITRE IX. 

Içîymne chantée par ordre de Louis XU 
dans la Sainte-Chapelle de Vincennes , 
et adoptée depuis dans toutes les églit 
ses de France. — Quelques ‘^artiqpla-! 
rités sur le bon roi Louis XII. — Mort 
de Charles IX a Vincennes. — Mariage 
que fait célébrer Henri Ilf dans cé 
. château. 

Ij e règne de Charles VHÎ est élrango’ au 
sujet que nous traitons. Les historiens ne 
disent pas un seul mot du séjour que te 
prince a dû faire quelquefois au château 
de Vincennes. Nous nous contenterons 
d’obseryer que Louis XI , son père , ne 
lui fit dofiner qu’une instruction très-im- 
•parfaite. Craignant qûe son fils ne se li- 
guât contre lui , comme il s’étoit lui-même 
ligué contre son père , Louis le tint dan,s 
l’obscurité et dans l’ignorance :il se boj^% 



, ( ) 

à lui faire apprendre ces mots latins : 
nescit dissifhuîare , nescit tegnare. 

Charles VIII monta sur le trône à J’âge 
de treize ans et deux mois. Sa bonté et sa 
douceur le firent surnomftier , a juste litre, 

\' affable et le courtois. Sa minorité fut 
Irès-orageuse , et son règne de courte 
.durée : il mourut à vingt-sept ans , au re- 
tour de sa çialheureuse expédition d’Italie, 
ies enfans qu’il avoit eus d’Anne de Bre^ 
tagne étant morts èn bas âge, le duc d’Or- 
léans , son cousin , lui succéda , soüs le 
nom de Louis XII. Ce prince qui , pen~ 
dant les premières années de la minorité 
de Charles VIII , avoit eu à se plaindre du 
gouvernement de* madame de Beaujeu , ♦ 

régente du royaume, «s 'étoit retiré en Bre- 
tagne et avoit allumé la guerre ciyile. Le 
sort des armes ne lui avoit' pas été •favo- 
rable : fait prisonnier , enfermé à la tout 
de Bourges dans une cage de fer, l’école 
de l’adversité perfectionna les qualités que 
la nature lui avoit données. Parvenu à la 
couronne , ses vertus bienfaisantes iie^ 
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tfirdërent pas d’éclater : il soulagea ' le 
peuple et pardonna à ses enftemis. Louis 
• de la Trimouille , qui l’avoit. fa^^ prison- 
nier à la bataille de Saint - Aubin , crai- 
gnoit son ressentiment : il fut rassuré par 
ces belles paroles : Ce nest point au roi 
de France à venger les injures du duc 
d’Orléans. II diminua les impôts , et fut 
le premier des rois qui mit le laboureur 
à couvert de la rapacité du soldat, et qui 
fit punir de mort les gendarmes qui ran- 
çonnpient le'p'hjsan. Il étublit-des parle- 
.méns, et eut soin que la justice fût rendue 
par- tout avec promptitude , avec impartia- 
lité et presque sans frais, 

Louis XII avoit coutume de dire : « Il 

t 

-V ny a rien de mieux pour la conduite 
■» de la vie , que de voir souvent des 
» gens de bien : mais il ne faut voir ni 
•» procureurs-, ni avocats 3 ces sortes de 
» gens, ont coutume d’allonger le cuir 
» avec les dents , en 'expliquant. les lois 
;» à leur façon et conformément. à leurs 
^».,iulérêts. » . , . . ; 
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* ' CeC excellent monarque, digne de servir 
■à jamais de modèle à tous ceux qui gou- 
vernent les nations , avoit un livre ou 
registre dans lequel étoient inscrites les 
•■personnes les plus distinguées de chaque 
province , les dons , grâces ou privilèges 
•qu’il pouvoit leur accorder. Venoit-il à 
'Vaquer quelque emploi honorable ou im-' 
.portant, il leur en envojoit les provi- 
^^ns , sans qu-’elles eussent la peine de 
venir en cour , ni de les solliciter. 

Ce prince tomba très- malade au châ- 
teau de Vincennes , au mois de, jan- 
vier i5i5. Comme sa vie se trouva en 
.danger , il ordonna , pour obtenir du Ciel 
sa guérison, aux chanoines de la Sainte- 
Chapelle de Vincennes , de chanter O Sa- 
luions Hostia! à l’élévation du Saint-Sacre- 
ment ; et il manda par tout le rojaume 
qu’il vouloit que cet usage fût adopté et 
continué à jamais •, ce qui s’exécute depuis 
cette époque dans* toutes* les églises, de 
France. 

•» • î 

Retenu par la crante de fouler ses su- 
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fets , il fournit à tout , et soutint la ma* 
jesté du trône avec treize millions de re- 
venu, qui en valoîent environ cinquante 
d’aujourd’kui. Le peuple, <]ui.se plaint 
toujours , tfaitoit d'avarice les épargnes, 
de ce bon roi : on alla jusqu'à se per- 
mettre de le joner en plein théâtre^ Louis 
• avoit la générosité d'en rire , et disolt à 
ceux qui s’étonnolenl de’ sa .patience : 
« J’aimë bien mieux que. mon peuple m 
» divertisse de mon économie , que su 
», av^oit à gémir de mes prodigalités. » 

Un officier de la maison de ce monarque 
avoitraallraité un laboureur; Louis, instruit 
de celte violence, ordonna qu'on pe servît à 
cet officier que du viû et de la viande. Le 
lendemain , le roi lui demanda s’il avoit 
fait bonne chère. « Sire , répondit-il , on 
» en feroit une -bien meilleure s’il j avoit 
» du pain. — Bon, dit le roi, est-ce (ju’dn 
» ne peut se passer de paip ? — Non , 
» certes, 'répliqua le gentilhomme. — Vous 
» vous moquez , le pain n’est pas absolu- 
» ment nécessaire à la vie. — Votre ma- 
» jçsté m’excusera si*je soutiens que le^ 


« 


Digitized by Google 



, ^> 23 ). 

» Ffançais ne peuvent s’en passer. — Poqr- 
» cjuoî donc , reprit ïe roi , arcz-wotrs battu 
» ce pauvre laboureur qui notrs’mct lo 
» pain à la marti ? » ’ ^ 

Louis XfZ avoit cinquante- trois ans lors- 
qu’il se reiuaria. Quoique d’une santé fort 
délicate , il oublia son Sge auprès de sa 
nouvelle épouse , et mourut au bout de 
deux mois de mariage , le ■i '7 janvier i5i5, 
pleuré de tous les bons citojens. A sa mort, 
les crieurs du corps disoient le long des 
rues, en sonnant leurs clochettes : « Z,e 
V bon roi *Louis , père du peuple , est 
» mort / » • 

Louis XII fut malheureux au dehors du 
rojaume ; il fut ieureux au dedans.* Les 
grands le regrettèrent moins que le peuple. 
Les courtisans, pouVoient - ils aimer un 
prince , le vengeur des foibles contre l’op- 
pression des. puissans ? un roi sous lequel- 
on ne voyoit ni nfariagft forcés , ‘ni confis- 
cations au profit des délateurs, ni distribu- 
^ tion de domaines , ni augméntation de > 
gages ? 

5oa amour pour son peuple s’étendit 
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jusqu’à l’avenir. Prévoyant les maux <{UO 

l’humeur prodigne et inconaidéréc deFran- 

çois P"" causeroit à la France, il pleuroit 
en disant : Ce gi'os garçotitgâtera toutï 
Voilà tout ce que nous dirons ici de 
François F*" , Je pere des lettfes , le restsU"* 
râleur des arts en France. Les historiens 
ont négligé de particulariser Jes séjours 
qu’il a faits à Vincennes , ainsi que ceux 
d’Henri II , François II , etc; 
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CHAPITRE X. 

• * * 

Guerre cîtHle du Calvinisme. — Conjura- 
tion d'Amboise. — Robert Stuart, pri- 
sonnier à Vincennes, est réputé com- 
^ • 
plice de cette conjuration. — Il s'évade, 

et tue , dans une bataille , le connétable 
de Montmorency .—^II est tué lui-même 
à la bataillé de Jarnac. 

;D ANS le récit rapide que nous allons 
faire des principaux événemens* de la 
guerre pivile du calvinisme , il sera sou- 
vent question du château de Vincennes. 

Ce fut dans le seizième siècle que parut 
le noVateur Calvin] il fit des*proséijj{tes 
en France. Les parlemens s’armèrent de 
sévérité contre les nouveaux sectaires , et 
les supplices ne firent qu’irriter leur en- 
thousiasme. Ils trouvèrent jdes protecteurs 
puissans } on en vint aux .armes , et pen- 
dant un demi-siècle les innovations dbg- 

• \ 
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Itlatiques furent en France l’aliment et le 

prétexte des guerres civiles. 

Charles IX étoit gouverné, par Catherine 

de Médicis sa mère, et par les Guises de 
• * 

la maison de Lorraine. Des . princes du 
sang et de grands o.diciers de ta couronne , 
jaloux dû crédit des Guises, opposèrent 
les calvinistes à la cour, et commen- 
cèrent la subversion de la France. 

, Avant la mott dj? François II, frère de 
Charles IX , la fameuse côhspiralion d’Am- 
boise fut le signal de la guerre civile. 
Celle conspiration avoit en pour .objef 
d’ôler le gouverpemeni à, François, duc 
de Guise , et au cardinal de Lorraine son 
frère. Le prince Louis de Coudé en fut 
l’anie invisible. Cinq cents gentilshommes y 
tous bien accompagnés, et mille Soldats 
détermidés, conduits par trente capitaines 
choisis, dévoient se rendre au. jour mar- ' 
qué, du fond des^provinces du rojaumdy 
dans Amboise, où étoit la cQur. Il étoit 
aisé de se saisir de la maison lojalevdes 
ministres et du loi même.' Les conjurés 

• 
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étoieat la plupart d^s calvinistes qui vou«* 
loienl venger leurs frères persécutés. Le 
prince de Condé, l’amiral de Coligni, 
son frère l’Andelot , colonel général de 
l’infanterie, avoient hautement embrassé 
celte secte , parce que 1& duc de Guise et 
le cardinal de Lorraine *éU)iqpt catho- 
liques. Üne révolution 4aus l’Eglise et dans 
l’Etat, devoit être le fruit de celte entre- 
prise. Le secret fut gardé par tous les 
conjurés pendant près de six mois 3 l’in-* 

discrétion du chef, nommé la Renaiidie^ 

. • 

qui s’oUvrit dans Paris à un avocat, £t 
découvrir la conjuration : elle n’en fut pas 
moins exécutée. Les Guises eurent à peine 
le temps de faire venir des troupes; mais 
on en rassembla bientôt assez pour s’op- 
poser aut conjurés , qui j venant paj 
troupes séparées , furent aisément défaits. 
La Renaüdie f\it tué en combattant; plu- 
sieurs moururent comme lui lea armes à 
k main; ceux qui furent pris périfeUt dans 
les supplices. ^ J > , . • 

Il y avoit alors dans les prisons de Vin- 
cennes un gentilhotâme écossais , Dominé 
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Robert Stuart : c'étoit un esprit brouilloa»^ 
un de ces hommes entreprenans qui se 
font gloire d’être de toutes les affaires 
hasardeuses. Avec' lui étoient renfermés 
plusieurs autres personnages du même ca- 
ractère. Les Gpisès soupçonnent que ces 
détenus, du Tond de leurs cachots, pou-, 
voient avoir part aru complot j ils les font 
sortir de yincçnnes , et amener eu poste , 
liés et garrottés , pour leur arracher la vé- 
rité par les tortures. Amené du donjon 
de Vincennes à Amboise, Robert Stuart 
trouva mojen de s’évader , et il eut l’au- 
dace d’4crire la lettre suivante au cardinal 

de Lorraine : • • , 

»» 

« La fuite de vos prisonniers nous 
^ a causé ^ une grande douleur , par le 
» chagrin que nous savions qu'elle oc- 
» casionneroit à, votre éminence. Nous 

» nous sommes mis aussitôt à la suite des 

♦ 

» fujards, 'et dès que nous les aurons 
» pris , nous ne manquerons pas de vouS' 
» les renvoyer bien accompagnés. » 

Nous 





t Ï2?) ) 

Nous allons voir bientôt reparoître sut 
la scène l’audacieux Robert Stuart. 

. , La conspiration découverte et punie , 
ue servit qu’à augmenter le pouvoir des 
Guises. Les .calvii^istçs toujours secrète- 
jinenl animés,. prirent les armes dans plu»- 
V sieurs provinces. Après le massacre de 
Vassi, excité^ par I le , duc -de .Guise, les 
huguenots s’emparent de Ryueuîet; de 
plusieurs autres . villes ; mais ils sont 
défaits à Dr eux, le 1 5 décei|^rtf i56a. 
Déjà lès Guises s’étolent rendus maîtres 

‘ . ■ . GH « i i ^ i , 

de là personne du toi , afin de régner, sous 
son nom. Ils .avoient conduit Charles IX 
a Viricennes , et le retenoientj presque pri- 
'sbnhîer dans le châléau. Ainsi l’on,, vit 

, . ^ , . ,> r.)‘ . - i . » w J. ‘ ^ 

Ùn roi dé France,, retenu captif par quelr 

'•jl -ir r- J ^ 

ques’süjels ambitieux. Mais ne se crojant 

pas encore assez àssûrés de la personne 
liioriarque , ils le’llfent revenir à Paris. 

Charles IX àjant atteint sa majorité, 
tm îAiiuri’ent de' paix Succéda à ces trou- 
bles'; -Les hugUeiibls*' animés par Condé 
et për Colig'nï', qui n'aVolent pu avoir part 
tiu* gouvernerhèut, réprir’éhf 'bientôt les 
Tome /. I 

,» 

>• 
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«raies, et voulurent se saisir de la per^ 
sonne du roi. Le connétable de Mont- 
morenci gagne sur eux la bataille de Saint- 
Denis, et meurt ensuite de ses blessures. 

Voici comment on raconte cet événe- 
ment. Abandonné des siens, qui avoient 
été mis en fuite ou tués à ses côtés, se 
trouvant seul au milieu d’un escadron 
ennemi , le connétable se défendoit en- 
core. Tout-à-coup il se voit coucher en 
joue par^e même Robert Stuart qui, 
après la conjuration d’Amboise, avoit été 
tiré enchaîné du donjon de Vincennes , 
et qui avoit ensuite forcé les prisons de 
Blois. <c Tu ne me.connoîs donc pas? lui 
» cria Montmorenci. —C’est parce que je 
» te connoîs , répond Stuart , que je ne 
» veux pas te manquer. » Et il lui lâcha 
son coup de pistolet, d’assez près pour 
être^ lui-même blessé par le connétable. 

* Le duc d’Anjou, depuis Henri III , se 
mit bientôt après à la tête >de l’armée 
rojàle : il fut vainqueur du prince de 
Condé, le i 3 mars 1^67, à Japaac, où l’oi» 
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se battit avec un acharnement inouï. Le ^ 
même Robert Stuart , qui avoit blessé à 
mort le connétable, fut tué à coups de poi- 
gnard après la bataille. 

Le 3 octobre suivant , les huguenots , 
commandés par Coligni, furent encore ' 

battus à Montcontour, par ce même duc 
d’Anjou qui venoit de les battre à Jarnac. 

Une paix avantageuse aux protestans vint 
suspendre cette guerre sanglante , et ser- 
vit de préparatif à de nouveaux carnages. 

Ces apparences séduisantes cachoient l’af^ 
freux massaere de la Saint-Barthélemj. 
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- CHAPITRE XL 

* « 

f 

Mort de Charles IX au château de Vîn- 
cennes y et particularités à ce sujet. 
— Henri III faisait de fréquentes par- 

' J .. t ■ 

lies de, plaisir à Vincennes. — Il y fait 
célébrer le tnariage du duc d’ Epernon^ 
son J'di>ori, avec la comtesse de Can- 
dale.< — Renouvellement de la, guerre 
civile. — Le château de Vincennes se 
soumet aux ligueurs. — Il est repris 
par les royalistes. — Les figueurs en 
font ensuite le siège. — Belle défense 
du capitaine Saint-Martin y comman- 
dant de Vincennes . — Pillage de ce 
château par les Parisiens. 

Charles IX, depuis celte horrible 
journée qu'il avoit excitée et ap{>rouvée , 
paroissoil tout changé. Il étoit au château 
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êe Vincennes , lorsque toul-à-coup il sa 
sentit consumé par une fièvre lente :et 
continue : son sang couIoU à travers les 
pores de sa peau maladie jegardée par 
quelques-uns comme un elFet de la ven- 
geance divine. Il se repentqlt d’avoir régné, 
et encore plus d’avoir laissé régner des 

• hommes violens sous son nom. L’affreuse 
iournée-de la Saint-Barthélerajétoitsans 
cesse présente à sa mémoire : il marquoit 
par ses transports et par ses larmes ; le 
regret qu’il *en ressentoit. Charles fit 
venir au château de •Vincennes tous les 
grands du rojaurae et officiers de la cou- 
ronne, et après leur avoir exposé l’état 

^de sa maladie, Il leur- dit qu’il n’atten- 
doit plus que la mort.. Ensuite il déclana 
Henri , roi de Pologne , ^ Ffenri III ) , 
pour son successeur, et la reine -mère 
( Catherine de Médicis ) , régente du 

* rojaume, jusqu’à l'arrivée de ce prince. Il 
enjoignit expressément au duc d’Alençon, 
au roi de Navarre et à tous les seigneurs, 
de lui obéir fidèlement. 
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Peu d’heures avant sa mort , il demanda 
à parler à son frère : la reine-mère crut 
qu’il vouloit voir le duc d'Alen<jon , et le 
fit appeler aussitôt; mais le roi le voyant 
entrer dans sa chambre , et s'approcher 
de son lit, se tourna de l’autre côté , en 
disant : a Qu’on fasse venir mon frère I » 

On vit clairement qu’il entendoit parler • 
du roi de Navarre. Catherine de Médicis 
‘ craignit alors que Charles n’eût dessein 
de conférer à ce prince la régence du 
royaume j usqu’au retour du roi de Pologne : 
elle voulut en conséquence intimider le 
-roi de Navarre, afin qu’il refusât celte 
•régence. Pour cet effet, elle ordonna à 
Nancey, capitaine des gardes , de le fair^ 
passer , pour aller chez le roi , sous la 
galerie des.vôûles de Vincennes , entre les 
gardes rangés en haie et tenant leurs 
armes hautes, comme s’ils alloienl le mas- 
sacrer. Le roi de Navarre, à cet aspect ♦ 
* ,efi'rayant, frémit et recula quelques pas 
en arrière : le capitaine des gardes le ras- 
sura, en lai jurapt sur son honneur qu’il 
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n’auroit aucun mal. Crojant pouvoir se 
fier à la parole de cet officier, il passa 
au milieu des carabines et des hallebardes, 
monta l’escalier du Donjon , et arriva à 
la chambre à coucher de Charles IX , 
qu’il trouva dans son lit , n’attendant plus 
que son dernier moment. Charles l’em- 
brassa , en lui disant qu’il l’avoit tou- 
jours aiméj qu’il n’existeroit plus, lui roi 
de Navarre, s’il eût voulu croire ou suivre 
des conseils perfides. Charles finit par * 
lui dire qu’il n'avôit une entière confiance 
qu’en lui seul 5 il lui recommanda sa 
femme et sa fille, et quelques momena 
après il expira , à trente-^patre ans , dans 
la quatorzième année de son règne. 

■ On ouvrit son corps à Vincennes , en 
présence de plusieurs personnes, et on n'j 
trouva aucun indice de poison. 

Néanmoins le maréchal de Bassompierre 
prétend , dans ses mémoires , que d’après 
l’assurance que lui en donna Louis XIII 
lui-même , Charles IX avoit été empoi- 
sonné par sa mère , Catherine de Médicis. 
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Ce roi sanguinaire avoil le visage pâleV 
les jeux hagards et la physionomie farou- 
che. Il aimoit pourtant les lettres et le» 
beaux-arts , qui auroient dû adoucir la fé- 
rocité de son aine. • • ■ 

Henri 111 , qui lui- succéda j faisoit sou- 
vent des parties de plaisir à Vincennes. ' 

Le 23 août 1587 , Jean Louis de Nogaret 
de la Valette^, duc d'Epernon , premier 
mignon ou favori de ce monarque , et 
* qu’il appeloit son fils aîné , fut marié sans 
éclat avee Marguerite de Foix , comtesse 
de CanHale , dans le château de Vin-* 
cennes. Le roi lui donna , en faveur- de ce 
mariage , une s^nme de 4 oo,ooo écüs ; et 
il fit présent à la jeune épouse d’un collier 
de cent grosses perles , estimé cent mille 
écus-. ' 

Sous ce moharqiie frivole/ le feu de là 
guerre civile couvoit toujours en 'France; 
il se forma trois partis dans l’état. Henri , 
duc de Guise , homme d’un géifie aussi 
grand que dangereux , conçût dès-lors le 
projet de s’unir aux catKofiques , pour en- 
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ïe\rer la couronne à son souverain. Le nom 
àe.Sainte-Ligue , association qu’il avoit 
formée contre les protestans pour la sûreté 
du catholicisme, fut le signal de larévolte. 
L’incertain et foible Henri se jeta d’abord 
dans les bras des ligueurs , et fut maîtrisé 
par le duc de Guise. Il sortit , mais trop 
tard , de sa profonde léthargie. Guise , au 
mépris de ses ordres , vient à Paris au 
moment où Henri essajoit d’abattre la 
ligue. Le peuple prit aussitôt les armes, 
se barricada et chassa ses troupes.' C’est 
ce qu’on appela /ü Journée des Barricades. 
Elle rendit le duc de Guise maître de la 
capitale. Quelques jours apres cette jour- 
née , le château de Vincennes se soumit 
aux ligueurs , aux mêmes conditions que 
la Bastille qui venoit de se rendre; mais 
Vincennes étoit dénué de vivres et de mu- 
nitions de guerre. Un parti rojaliste ne 
J,arda pas à le reprendre par surprise, con- 
duit par le fameux capitaine Saint-Martin; 
il ne fut' pas ensuite facile aux ligueurs 
de l’en chasser. 
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Obligé de se retirer à Chartres, et de la 
à Rouen, Henri III signa l’édit de réunion, 
fait à la honte de la rojauté , assembla 
ensuite les états-généraux à Blois, où il fit 
assassiner le duc de Guise et le cardinal 
de Lorraine son frère , après s’être récon- 
cilié solennellement avec eux. Le sang de 
ces deux chefs fortifia la ligue , comme le 
massacre de Coligni avoit fortifié les pro- 
testans. Ne pouvant calmer les ligueurs , et 
sur tout les factieux de Paris, conduits 
par le fameux duc de Majenne , cadet 
du duc assassiné , Henri III eut recours à 
l’armée protestante , et joignit ses forces 
a celles de Henri de N avarre pour abattre la 
ligue. 

Les ligueurs étoient maîtres de Paris et 
de la Bastille ,.où ils avoient emprisonné 
tous les membres du parlement qui étoient 
affectionnés à la monarchie. 

- S’ils ne remplirent point d’abord le don- 
jon de Vincennes de leurs nombreuses vic- 
times , c’est qu’ils n’avoient pu reprendre 
cette forteresse , qui éloit vaillamment dé- 
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fendue pat les rojalistes -, sous le cDraman- 
dement du capitaine Saint-Martin. Cepen- 
dant sa proxUnité de Paris , l’inquiétude 
que donnoient aux ligueurs les troupes 
rJjalistes qu’on y avoil cantonnées , et 
l'importance de ce poste , tout engagea le ^ 
duc de Majenne à faire les plus grands 
efforts pour s’en emparer ; mais le donjbn 
de Vincennes éloit abondamment pourvu 
de vivres , de munitions , et il étoit sur- 
tout défendu par de bons soldats et un 
excellent capitaine. Les ligueurs furéôt 
contraints d’en faire le siège , mais sans 
«uccès t et ils se bornèrent ensuite à én 
former le blcTcus. 

Le capitaine Saint-Martin défendit Vin- 
cennes pendant plus de quinze mois. A 
peine les historiens ont-ils conservé son 
nom : la plupart gardent le silence sur la 
gloire qu'il s’est acquise par une si belle 
défense. Douze cents hommes , tirés des 
seize quartiers de Paris, alloient journelle- 
ment garder les avenues du château de 
Vincennes ÿ c’étoient les plus aguerris. 
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Enfin le duc de Mayenne s’en rendîé' 
maître, par composition , le 17 mai i 5 go. 

Pendant le siège ou bloous , les Seize*, 
avec leurs coiypagnies de bourgeois , 
s’approchèrent de Vincennes, comme s’ils 
^ avoient eu le dessein de l’attaquer vigou- 
reusement; mais tournant tout- à-coup 
dans le parc , ils allèrent tomber sur le cou- 
vent des Minimes : ils y pillèrent plusieurs 
beaux tableaux , ornemens d’église , reli- 
ques , croix , calices et chandeliers d’cM* , 
d’argent et de cristal , ainsi que des bré- 
viaires , heures et autres superbes livres 
de prières , que Henri III -avoit fait impri- - 
mer à grands frais et orner Je m^ignifiques 
vignettes. C’est ainsi que tout en combat- 
tant pour le maintien de la foi catholique , 
les ligueurs pilloient et profanoient les 
choses sacrées. , ■ • 

' Lors de la reddition du château de Vinr 
cennes, les Parisiens trouvèrent , dans la ' 
chambre du roi , au Donjon , entre autres ^ 
meubles , deux Satyres antiques d’argent 
doré , soutenant deux cassolettes remplies 
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de parfums. Les ligueurs ne manquèrent 
pas de publier que c’étoit des', idoles 
auxquelles 'Henri III rendoit un culte su- 
perstitieux ; d’autres prétendoient que c’é- 
toit des^ figures magiques dont ce princfc 
fie iservoit pour faire des sortilèges } car ses 
ennemis youloient , ridiculement le faire 
passer, pour un sorci^. . . 

* 1 ■ ^ \ . • ... 
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CHAPITRE XIL 


S^ge de Paris par Henri IV , qui at» . 
iaque vainement- le château de Vin- 
cennes. — La Bastille- , ainsi que Vin- 
cennes , ouvrent -er^n leurs portes à 
Henri IV. — Ce monarque prend en 
personne possession de Vincennes. — 
Gabrielle d’Estre'e y accouche d’un 
prince^ appelé César de Vendôme . — 
Sous le ministère de Richelieu , plu- 
sieurs princes et* grands du royaume 
sont renfermés dans le château de Vin- 
cennes. — La princesse de Gonzague 
y est également détenue. — Richelieu 
découvre un complot tendant à enlever . 
la duchesse d’ Aiguillon , sa nièce , 
tandis quelle se promène à cheval dans* 
le parc de Vincennes. 

Cependant Henri III avoir uni sa 

cause à celle de Henri de HaT«nre , depuis 



( 143 ) 

Henri IV ; il vint mettre le siège à Paris.' 
La ville n'étoit point en état de se dé- 
fendre; la ligue toucboit à sa ruine, lorsque 
Jacques Clément , moine fanatique , fit 
changer toute la face des affaires. S'étant 
transporté à Saint - Cloud , où étoit le 
quartier du roi , il le frappa , avec un cou- 
teau, d’un coup mortel dans le bas-ventre. 
Henri mourut le lendemain , 2 août 1 58g , 
à trente-neuf ans , après en avoir régné 
quinze. 

Henri de Navar^ devenoit roi de France 
par la mort de Henri III , qui, en mourant, 
lui avoit labsé sou royaume ; mais la re- 
ligion servit de prétexte à la moitié des 
chefs de 1 ’arnyée pour abandonner Henri IV, 
et à la ligue , pour ne pas le reconnoître. 
Henri , avec peu d’amis , peu de places 
-^portantes , point d’argent , et une petite 
armée , supplée à tout par son activité et 
son courage. 11 gagne plusieurs batailles 
sus le duc de Majenne , et vient faire le 
siège de Paris, où éclate sa tendre huma- 
jûté pour son peuple ; il voulut aussi s’em- 

; ■ > i . J 
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parer deVincennes. Le mardi lajuiniSgo/ 
Henri attaqua en personne- ce château , 
dont les ligueurs commençoiènt à peine k 
être, en possession. Le chevalier d’Aumale 
qui en. fut averti -, accourut ' de Paris au 
secours de Vincennes-, avec mille arque- 
busiers et quatre cents chevaux ) Henri 
fut contraint de se retirer avec perte* '• - 

. Cependant «Henri IV- s'erroit Paris , dont 
il prit d'assaut tous les faubourgs en ün 
seul jour. Il est constant qu‘il eût 'pris la 
ville .par; Famine, s’il ^’avoit permis lui- 
\nême , iparj Une pitié; Jbérôïqüe , que les 
assiégeans nourrissent les -assiégés'. Enfin , 
le ducï'de (Mayenne Vojant 'que ni l’Es- 
pagne; ùt la ligue he-.luij donneroiént jà-' 
mais la. couronne deiFrance.,' résolùt-dé 
faire recbnuoîjlre celuLà qui elle apparle- 
noit : il engagea les Etate a, ’pn.e cônféreïtti^ 
entre lés.catholiquesides deux-partis. Cëtle 
conférence 1 Elit .suivie- de >l’ abjuration J -dë 
Henri à.Saint - Denise et I de! son îsactë' à 
Chartres. L’année d’après ^ileaafnars >59'4 î 
P aris lui ouvrit ses' portçs. -^enri' r 64^01^4 

tous 


Digitized by Google 



‘ I 


( 145 ) 

tous les étrangers qu’il pouvoit retenir pri- 
sonniers, et pardonna à tous les ligueurs. 

Le 27 mars, la pastille ainsique le châ- 
teau de Vincennes lui furent rendus; la 
Bastille parDubourg, et Vincennes parle 
capitaine Beaulieu, à qui Henri IV' e» con- 
firma le commandement. Ce monarque vint 
en prendre possession eu personne avec 
toute la cour et grand nombre de gens de 
guerre. Beaulieu en sortit à cheval , et ses 
soldats avec leursarmes.CeuT-ci furent con- 
duits en sûreté jusqu'à la première ville, 
qui tenoit encore pour le parti de la ligue. 

La belle Gabrielle d'Estrée, -maîtresse de . 
ce prince , accoucha , dans le château de 
Vincennes , d’un fils nommé César , et 
depuis appelé César de Vendôme, grand- 
prieur de France , et qui mourut prison- • ' 

nier d|^s ce château , sous le règne de 
Louis XlII , ainsi que nous le dirons d’une 
manière plus détaillée lorsqu’il sera ques- 
tion de l'histoire particulière des prison- 
niers de Vincennes. 

Henri étoit maître ptilsible de son rojau- 
Tome I. K 
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îne j il avolt vaincu la ligue et l’Espagne , 
et fait là paix avec cette puissance , le 
2 mai 1597. Depuis ce jour jusqu’à sa 
mort; le royaume fut exempt de guerres 
fcivîles et étrangères. Les convulsions du 
rànausme étoient calmées , mais le levain 
h’étoït pas entièrement détruit. Il ny eut 
presque point d’année où l’on n’attentât 
sûr la vie de Henri IV . Enfin il fallut ^ 
pour le mâlfieur de la France , qu’il suc- 
Vomi)âi, le 14 mal 1610, sous le couteau 
xlil monstre Kavaillac. Ce grand roi mou- 
’rut dans la cinquante - septième année 
dé son âge et dans la vingt-deuxième de 
son règne , laissant trois fils et trois filles, 
idehri IV ne fut bien connu de la natiou 
que quand il eut été assassiné. 

’ Làuis XIII mdiïta sur le trône le jour 
dé ràss'asslnat de son père , sous It tutelle 
clla'régence de Marie de Médicis sa mère. 
Celte princesse changea le système poli- 
Vique dû règne précédent. Les , princes du 
sang et les grands du'royaube remplirent 
la France de factions. 


t 
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Déclaré majq|ir quatre 'années ^rès , 
Louis XIII convoqua les états - généraux 
sans pouvoir remédier à aucun abus. La 
France resta dans le trouble , gouvernée par 
des favoris , jusqu’à l’élévation de Riche- 
lieu. Ce ministre , par son génie despoti- 
que , maîtrisa la France et son roi, dont il 
sut faire respecter l’autorité. Tandis que 
Richelieu acquéroit, de la gloire au dehors 
par les armes et les négociations , il avoit 
à combattre une foule d’ennemis au de- 
dans , parmi lesquels se faisoient remar- 
quer Gaston , duc d’Orléans , frère du roi , 
et le chevalier de Vendôme , grand-prieur 
de France. Richelieu force Gaston à s’éloi- 
gner de la cour , et fait arrêter les deux 
Vendôme , qui d’abord conduits au châ- 
teau d’Amboise, furent ensuite renfermés 
au donjon de Vincennes. 

Le mariage de mademoiselle de Mont- 
pensier avec Gaston d’Orléans , qui fut 
long-temps projeté avant d’être eflFectué , 
avoit déjà occasionné la détention à Viu- 
cennes de quelques favoris de Gaston , qui 
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■étoîe^b opposés à celte ^lüance j ils crai- 
gnbient qu’elle ne nuisît à leurs interets 7 . 
et ils auroient préféré une princesse étran- 
gère , afin de donner au frère du roi plus 
xie prépondérance. Le plus marquant de 
ceux qu’on avoit enfermés dans le donjon 
de Vincennes , relativement à cette af- 
faire , étôit le maréchal d’Ornano , origi- 
naire de 1 île de Gorge , gouverneur de 
Gaston. Ce prince épousa enfin la belle et • 
riche liéritière de Moutpensier. Ce ma- 
riage eut lieu à Nantes, le 5 août 1626, 
le jou;: même de l’exécution du prince de 
Chalais , .grand-maître* de la garde-robe 
Ju roi et favori de Gaston. Un des princi- 
paux chefs d’accusation contre Chalais, fut 
d'avoir proposé de poignarder le 'cardi- 
nal de Richelieu pour tirer lé maréchal \ 
d’Ornano de la prison de Vincennesi 
Gaston ne fut pas long-temps l’époux 
de la. duchesse de Montpensier; il la 
, p’erdit au bout d’une année 3 et lorsque la 
douleur que lui occasionna celle perte fut 
« limée , il prit du goût pour Louise-Mari* 
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de Gonzague , fille du duc.de Nevers. Il 
forma même.le dessein de l’épouser j mais 
la rpiue-mère, qui désapprouvoitjcetle al- 
liance, prit le parti extrême de faire ren- * 
fermer la. jeune princesse dans le donjon 
de Vincpanes. Cette dureté ne fut poiiiÿ 
approuv.ee du roi , qui envoya sa m'eve y 
de l'armée où il éloil, alors , des remon- 
trances, à la jVérité secrètes: et fespec- 
lueuseS;, .mais trés-énergiques ,,sur cette 
an’iestalioa imprudente. Il.fut convenu que 
pour^ mettre à epuvert la dignité de la 
reine-inèxe , Gaston irqit lui faire des ex- 
cuses et des promesses ., et qu’il lui deman- 
deroit la liberté de la ^eunu princesse de 
Gonzague : la rçine céda ,, mais depnau- 
vaise grace^ : - ' . 'i'I 

• Bientôt elle’ fut elle-même sacrifiée par 
son fils à Richelién ,;qu’elle avoit élevé., et 
qui fut assez- ingrat pour oublier qu'il lui 
deyoit sa fortunei Toutes les cabales 
étoient écrasées .par ce ministre-roi : ce- 
pendant il n’y, eut pas un jour sans in- 
trigues' et sans factions. Tout le royaume 
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murmuroit contre le despotisme de Ricïir* 
lieu , mais presque personne n’osoit élever 
la voix. Il a y eut guère alors que le naa- 
*réchal de Montmorenci , gouverneur du 
Languedoc , qui crut pouvoir braver la , 
iprtune du cardiual ; il se flatta d'être chef, 
de parti, et leva l’étendard de la révolte , 
à la prière de Gaston d’Orléans. Montmo- 
renci fut blessé et fait prisonnier à la 
rencontre de Castelnaudarj ^ le sep- 
tembre i 632 . Le moment de la prise *de 
ce général fut celui du découragement de 
Gaston et du triomphe de Richéltéu.'-L'e 
cardinal lui fit faire son procès. Lé comte 
d’Apchon et de Besançon, «l’aîné; parti- 
sans de Montmorenci , s’étant sauvés du 
fort l’Evêque, où ils étoient détenus, se 
retirèrent en Flandre, auprès de la reine- 
mère , qui y étoit dans un exil volontaire', 
pour fuir les persécutions de Richelieu. 

Ils formèrent avec celle princesse le pro- 
jet d’enlever la duchesse d’ Aiguillon, nièce 
du cardinal , lorsqu’elle se promèneroit 
dans le parc de Vincennes sur une haque. 
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née. Il s’agissoit , en cas de succès , de 
faire craindre au cardinal de Richelieu, 
s’il n’épargnoit pas Monlmorènci , que la 
reine-mère n’usât de représailles sur la 
duchesse d’Aiguillon. Mais ce complot 
fut découvert : on pendit un soldat qui 
€4 faisoit partie; le ' comte d'Apchon et 
Un valet-de-chambpe de la reine furent 
mis à la Bastille. Le dernier eut le bonheur 
de s’évader; mais le comte d’Apchon de- 
meura sept ans dans un cachot. 

Quant à Montmorenci , U fut abandonné 
par Gaston,, et il eut la tête tranchée à 
Toiilpuse, par ordre de Richelieu, sans 
que le ,sQ,uy,epir de, ses . victoires pût le sau- > 
yer, Une année Gaslpn ge réconcilia 
avec le roi , et accepta la paix qu’on lui 
offrit. 

% 


A i , 


uigiiized by Google 



( iSî ) 


CHAPITRE Xlli. 

» 

Louis XII J est le premier roi de France 
*qui ait chassé au tir à Vincennes.t-^ 
Mort de ce monarque. r^Troublés de la 
Fronde. — Le duc delBedufort est énr ‘ 
fermé dans le donjon de , Vincermes. 
— Chavigny est .■ constitué '.prisonnier 
dans Vincennes , dont il étoit' gouver- 
neur.— Lé ^rand Condé, le prineé.dt 

t fl 

Conti et le duc' de LongUéuillé y sont 
également enfermés , ainsi qtie le Car- 
dinal de Retz. — P articularités intéres- 
santes h ce sujet], f 1 i 

, ’ r' 
.t:>: -J 

Louis XIII n’avcjt de. passion que pour 
la chasse. Il fut le premier roi de France 
qui ait chassé avec un fusil dans le bois 
de Vincennes, où il alloit souvent. Il tiroit 
fort bien de l'arquebuse; aussi, un mau- 
vais plaisant de ce temps-là , faisant allu- 
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sîon au surnom An Juste donné à ce prince, 
s’avisa-t-il de dire un jour:‘« Louis XIII 
» est juste à tirer de l'arquebuse. » 

Louis mourut le 4 mai i643, cinq mois 
après Richelieu : il avoit régné trente- 
trois ans. Mais il n’avoit manqué que la 
couronne à Richelieu; et même lorsqu’il 
étoit mourant, et qu’il se flattoil encore 
de survivre au roi, qui-étoit déjà malaSe, 
il prenoit des mesures pour être régent du 
rojaume. 

Maître d’un- des plus beaux empires J 
victorieux au dehors , affermi au dedans , 
Couis XIII ne goûta pourtant* jamais les 
plaisirs de la grandeur ni ceux de l’huma- 
nité. Il étoit né avec un caractère un peu 
sauvage j toujours sous le joug, et toujours 
voulant le secouer, malade, triste , sombre j 
il étoit insupportable à lui-même et a ses 
courtisans. Le ^cardinal de Richelieu le 
domina toujours, et 41 n'aima jamais ee 
ministre, auquel il se livroit sans réserve. 
Son ^oût pour là vie retirée l’attaclioit à 
des favoris dont il dépendoét jusqu’à ce 
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qu’on lui en eût substitué d’autres car il 
lui en falloit. 

Anne d’Autriche , régente al)§olup depul» 
la mort de Louis XIII, chargea le car- 
dinal de Mazarin du gouvernement de 
l’état. Mais il se forma bientêt un parti 
puissant contre lui : op ne pardonnolt pas 
à un étranger l’avantage d’être le maîtrç 
di» gouvernement. Les peuples accablés 
d’impôts, et excités à la révolte par le duc 
de Beaufort , par le coadjuteur de Paris,’ 
par le prince de Conti et par la duchesse 
de Longueville, ne tardèrent’ point à se 
soulever. On désigna sous le nom deFro«- 
deurs , ce parti formé contre le cardinal 
de Mazarin. Les Frondeurs se servirent du 
duc de Beaufort pour soulever la popu- 
lace de Paris, dont il élolt adoré, et dont 
il parloit le langage : aussi fut-il appelé Ip 
Roi des Halles. Mais il échoua dans ses 
pjrojets dès le commencement des troubles. 
Accusé d’avoir voulu attenter à la vie du 
cardinal de Mazarin , il fut arrêté au 
Louvre , le ^ septembre x643-, et mis au 
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donjon de Vincennes, d’où il se sauv^^ 
cinq ans après. Nous rapporterons ces évé- 
nemens plus en détail quand nous traiter 
rons des prisonniers d’état qui ont été en-: 
fermés à Vincennes. 

Mazariifc’avoit fait que suspendre l’orage 
qui se foçmoit contre son administraûon- 
Le parlement ajant refusé de vérifier de 
nouveaux éçUt^ bursaux, le cardinal fit 
emprisonner le président dp Blapc-Ménil , 
Je conseiller Broussel et le président Cbar- 
lon. Ce dernier fut conduit au donjon de 

•4 • • . ^ ~ 

Vincennes. Çet acte de violence déter- 
mina les premiers mouvemens de la guerre 
civile, en 1648. Le peuple cria aux armes, 
et bientôt les cJiaîncs furent tendues dan^ 
Paris , comme du temps de la ligue. L^i 
reine fut obUgée de s’enfuir à Saint-Ger- 
i;^aia , avdb le roi et son ininistre , que -le 
parlement venoit de proscrire comme per- 
turbateur du repos public. 

Ce fut à l’approche de ces troubles, que 
le duc de Beaufort parvint à s’évader du 
donjon de Vincennes. 11 se retira dans un 
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des châteaux du duc de Vendôme, serti 
père, en attendant que les troubles qui 
sé préparoient eussent acquis assez de 
consistance pour qu’il pût se montrer sans 
danger. Dans ces circonstances , le duc 
de Vendôme envoja' un de Æs gentils- 
hommes à Paris pour offrir ses services aux 
parlementaires. Ce gentilhomme fut arrêté 
par les ordres de la reine, ^'^is à la Bas-^ 
tille. Dans la chaleur des.mssensions qui 
se raanifestoient aux assemblées du par- 
lement , où les intérêts de la cour étoient 
alors sacrifiés , ce prisonnier fit présenlet 
une requête en présence ri^fOlè die^Castofi', 
oncle du roi , par laquéllfe^ il deriiândoit à 
être élargi et îriterrogé;’^ d’après les lois 
que le parleüifegit Vôuloit 'mettre en vi>- 
gueur. CouSnit!' Celle compagnie avoit de- 
mandée di^eon 'côté à prendre* à l’avenîc 
connoissiance des motifs de toutes les aiv 
restations , le cardinal Mazarin fit prom{r- 
'tejuaent transférer le prisonnier de la Bas- 
îtiile au donjon de Vincennes, de peur que 
,’le roi n’en fût pas' le maître. On voit pa^^ 
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fcc fait, qu’alors le despotisme *mini 3 tériel 
crojoit être plus sûr du donjon de Vin- 
cennes que de la principale prison d’état. 

Quelque temps après cet événement , 
Mazarin emploja la force à l’égard de 
trois personnages qu’il n’osoit se flatter de 
vaincre par la ruse , quoiqu’il en fît usage 
de préférence contre ses ennemis. Ces trois 
personnages étoient Chavigni et Château- 
neuf, intimement liés avec les frondeurs ' 
du parlement , et Coulas , secrétaire de 
Gaston , frère du roi , soupçonné de tra- v 
vailler avec le coadjuteur à aigrir son 
mâître contre le ministre. Chavigni fut 
constitué prisonnier dans Vincennes , dont 
il étoit gouverneur : les deux autres furent 
exilés. 

Cependant la reine , justement alarmée, 
écoute les propositiqns du parlement qui 
étoit , las de la guerre et hors d’état de la • 
soutenir. Les troubles s’appaisent et les con- 
ditions de raccommodement sont signées à* 
Kuel, le II mars 1649. Le parlement cqu- 
«erva la liberté de s’assembler, qu’on ayoit 
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Voulu lui ravitj et la cour garda son mi> 
ni3tre,dont lepeupleelleparlement ayoieut 
conjuré la perle. 

Dans les conférences tenues à Saint- 
Gennain-en-Laje pour faire cessér les 
troubles, l’arlicle du traité qui éprouva le 
plus de difficulté, fut celui qu’on appeloit 
(le la sûreté , parce qu’il y étoit question 
de borner l’exercice du pouvoir absolu sur 
la liberté des citojens. Cette question fut 
agitée à l’oCcasion de l’emprisonnement 
de Chavigni et de plusieurs autres individus 
détenus depuis long-temps , par des ordres 
arbitraires et sans forme de procès. Le par- 
lement demandoit qu’il ne Rit pas permis 
de garder personne en prison plus de 
vingt -quatre heures ssyis être interrogé. 
Les princes s’opposèrent à ce réglement , 
prétendant qu’en matière d’affaires d’état , 
un interrogatoire trop prompt pourvoit être 
dangereux et faire évanouir des preuves 
* qui se seroient fortifiées dans le silence. 
La régente l’offrit de s’engager à ne re- 
tenir que six mois , sans interrogatoire , 
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ceux dont on serait forcé *de s’assurera 
elle se réduisit ensuite à trois mois. Le 
parlement étpit tenté d’accepter cette es- 
pèce de composition ; mais le président de 
Blanc-ménil s’y opposa pour des raisons 
très-fortes. Il posa en principe que les rois, 
par privilèges de leur couronne , ni par au- 
cune foi de l’état , n’ont point de titres 
pour retenir leurs sujets prisonniers , sans 
leur faire faire leur procès : « Accorder 
» trois mois de délai , ajouta-t-il, ce seroit 
» leur accorder ce titre au préjudice de 
» l’ordonnauce et de la sûreté publique -, 
» ce seroit hasarder la vie des citoyens : 
» car les ministres ayant trois ^ois pour 
» exercer la violence sur les prisonniers 
» qui seroient entre leurs mains, ils trou- 
» veroient beaucoup de moyens de les 
» faire mourir plutôt que de les rendre 
» dans cet intervalle, tellement qu’il faut 
» laisser la liberté de retenir les prison-* 
» niers tant que l’on voudra , sans con- 
» noissance de cause , ou bien de garder 
» ponctuellement l'ordonnance de vingt- 
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quatre heures , parc^e que , dans si peu 
» de temps , les ministres , qui veulent 
» toujours couvrir leurs crimes le plus 
» qu’ils peuvent , ne pourront pas trouver 
» l’invention de faire mourir les prison- 
» niers , outre que leur mort étant ainsi 
5> précipitée , ce seroil un soupçon, ou 
» plutôt une conviction toute entière de 
» leur tj’rannie. » 

Ces réflexions ramenèrent à la loi des 
vingt-quatre heures. La reine demanda 
qu’elle fût de trois jours; et , après bien 
des difficultés , on les accorda j mais 
elle ne voulut pas que celte sage restric- 
tion , mise au pouvôir absolu , fût insérée 
dans la déclaration qui devoit régler les 
- autres objets contestés; elle dit qu’il falloit 
se contenter de la parole qu’elle donnoif, 
de ne faire arrêter vqui que ce soit pen- 
dant son règne , sans le faire interroger 
*dans les premiers trois jours de la déten- 
tion. Le prince de Condé, qui ne prévojoit 
point qu’il se repentiroit par la suite de 
n’avoir pas pris contre la' reine, d’autres- 

précautions 
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précautions qu’une p»oniesse verbale , en- 
gagea le parlement à n’en pas exiger da- 
vantage. . . ^ 

Ce prince avoit été en effet le principal 
auteur de la réconciliation. L’état lui de- • 
voit sa gloire , et le cardinal Mazarin sa 
sûreté 3 mais il fit trop valoir ses services 
et ne ménagea pas 'assez ceux à qui il le‘s 
avoit rendus. Il fut le premier à tourner 
Mazarin en ridicule après l’avoir servi , k 
braver la reine qu’il avoit raménée triom- 
phante à Paris , à insulter le gouvernement 
qu’il défendoit et qu’il dédaignoit. On pré- 
tend même qu'il écrivit au cardinal : A * 

lustrissimo sîgnorFachino. T oxcé à être in- 
grat , Mazarin engagea la reine à faire ar- 
rêter le prince de Condé avec le prince de 
.Conti son frère, et le duc de Longueville. 

Ce ministre lui lendit un piège pour s’as- • • 
surer de sa personne : il lui dit qu’un . * 
nommé Decoutures , témoin décisif dans * 
une affaire concernant un prétendu assas- 
sinat préméÿté par des frondeurs contre - 
lui Condé , venoit d’être arrêté hors de 
Paris , diais qu’il y avoit- à craindre , lors- 
' Tom^ I. L 
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qu’on l’amèneroit , q§’il ne fût enlevé par 
ceux qui l’avolent fait agir; qu il falloiten 
conséquence envoyer des troupes à sa ren-, 
contre. Condé J consentit, et signa lui-même 
l’ordre aux ‘gendarmes et aux chevau- 
* légers, de conduire au château de Vin- 
cennes le prisonnier qu’on leur remet- 
troil. 

• Quand toutes les mesures furent prises , 
on attira au Louvre , sous prétexte de leur 
communiquer une afiaire importante , les 
trois princes, qui s’étoient pourtant promis 
de n’y jamais aller ensemble ; ils y furent • 

“ arrêtés le i8 janvier i65o. Ce coup im- 
prévu accabla Conti et Longueville; Condé 
ne marqua que de la surprise. Quand il se 
vit livré aux gendarmes et aux chevau- 
légers , auxquels il avoit lui même donné • 
l’ordre pour être conduit â Vincennes , il - 
* leur cria Amis , ce n'est ^ point ici la 
s- * » l)atailîe de Lens. » 

Ils furent transférés d’abord a Vincent 

nés , ensuite à Marcoussis , pws au Havre 

de Grâce , sans que le peuple remqât pouf 

• 
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le défenseur de la France. Le parlement 
fut moins tranquille 3 il donna , en i65i , 
un arrêt qui bannissoit Mazarîn du rojau- 
ine, et demanda la liberté des princes avec 
tant de fermeté , que la cour fut forcée 
d’ouvrir leur prison. Ils rentrèrent comme 
en triomphe dans Paris , tandis que le car- 
dinal , leur ennemi , prit la fuite du côté 
de Cologne. Ce ministre gouverna la cour 
et la France du fond de son exil. Il laissa 
calmer l'orage et rentra ensuite dans le 
rojqume , moins en ministre qui ve- 
noit reprendre son poste , qu’en souve-. 
rain qui se remettoit en possession de 
ses états. 

Le coadjuteur s’étoit réuni secrètement 
avec la cour pour avoir un chapeau de 
cardinal, qu’il obtint. Nommé à la pourpre 
en i65i , il n'en cabala pas moins contre 
la cour et contre la reine sa bienfaitrice. 
C’étoit lui qui par l’àscendant de son nom, 
de sa place et de ses talens , avoit préci- 
pité le parlement dans les cabales , et le 
peuple dans les séditions. On l’avoit vu 

L a 
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.prendre séance au parlement avec un poi- 
gnard dans sa poche , dont on apercevoit 
la poignée : Un plaisant avoit dit : Voilà 
le Brci)iaire de notre archevêque. L’ambi- 
tion lui fit souffler le feu de la guerre ci- 
vile , l’ambition lui fît faire la paix. Anne 
d’Autriche, convaincue qu’il lui seroit im- 
possible d’assurer la tranquillité de son 
ministre Mazariu , tant que le cardinal de 
Retz resteroit à Paris, voulut le déterminer 
à s’éloigner par l'appât des honneurs et des 
récompenses. Elle lui offrit l^mbaasade 
de Rome , avec promesse de ne l’y laisser 
que trois ans j elle lui offrit en outre cent 
mille francs pour payer ses dettes , une 
pension de 5 o mille écus et 5 o mille autres 
écus comptant pour ses équipages. Le car- 
dinal refusa ces avantages considérables, et 
ne tarda pas à s’en repentir. 

Ce factieux prélat conservoit autour de 
lui une espèce de garde qui monloit quel- 
quefois jusqu’à 200 gentilshommes. Ce 
n’estqu’avec une telle escorte qu’il qui t toit 
son archevêcjié, ou plutôt son château 
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fort; car ce palais étoit toujours pourvu' 
•de munitions, et réellement capable de 
résistance. Quand il alloit à la cour , il 
y portoit toujours un air de morgue et de 
hauteur. Son insolence alla si loin , que le 
conseil donna des oijdres pour l'arrêter, et 
rûême pour l’attaquer à main armée, si on 
ne pouvoitlesaisirautreraent.« Ces ordres, 

» dit le cardinal de Retz dans ses Mémoires, 

» n’éfoient guère difFérens de ceux qui fu» 
» rent donnés au maréchal de Vitrj , ters- 
» qu’il tua le maréchal d’Ancre. » Cepen- 
dant le coadjuteur ne savoit alors que con- 
fuséraent ce qui se tramoit contre lui , et 
erojant devoir Relâcher quelque chose de- 
ses prétentions , il voulut traiter directe- 
ment avec Mazarin , auquel il écrivit. Le 
traité n’étoit qu’entamé: néanmoins la 
coadjuteur négligea les précautions qu’il 
avoitcoutumqde prendre, il vint au Louvre 
mal accompagné , et il j fut arrêté le 19 dé“ 
ecinbre i652. On le conduisit d’abord au 
donjon de Vincennes, sans que le peuple, 
dont on cfaignoit un soulèvement, cessât. 
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d’être tranquille. Il y eut seulement quel- 
ques signes de mécontentement de la part ■ 
du clergé de Paris. DeVincennesle cardinal 
de Retz fut conduit au château de Nantes> 
d’où ensuite il parvint à s’évader» 





Digitized by Google 



( i67) 


*■ -« W 


CHAPITRE XIV. 

• • 

Mort du cardinal de Mazarin à Vin^ 
cennes. — Particularités- sur les der- 
niers momens de ce ministre célèbre, 
— Prédilection de Louis XIV pour le 
séjour de Vincennes. — On y établit 
une chambre ardente. — Réception 4 
Vincennes du prince royal <de Dane* 
mürck , et des ambassadeurs du roi de 
Siam. 

TTandis que le cardinal de Relz éprou- 
voit dans sa prison tout ce que peut souf- 
frir un ambitieux enchaîné par son rival 
le premier ministre Mazarin, qu’il avoit 
cru pouvoir supplanter^ étoit plus puissant 
que jamais. Il exigea et obtint que le parle- 
ment viendroit le haranguer en députés. 
Il ne donna plus la main aux princes du 
sang , en lieu tiers, comme autrefois. Ou 
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le vit marcher ’îtvec ua faste royal, ayant 
outre ses gardes une compagnie de mous- 
quetaires. On n’eut plus auprès de lui un 
accès libre. Si quelqu’un étoit assez mau- 
vais courtisan pour demander une grâce 
• ati roi même, il étoit sûr de ne pas l’obte- 
nir. La reine-mère, si long-temps protec- 
trice obstinée de Mazarin contre la France, 
• resta sans crédit dès qu’il n’eut pluà besoin 
. d’elle. Dans le calme heureux qui suivit 
son retour, il laissa languir la justice , le 
commerce , la marine et les finances. Les 
siennes étoient seules en bon état. Comme 
tous les avares, il cherchoit à .excuser 
son avidité par des raisons plausibles. U 
disoit que c’étoit le seul défaut d’argent 
qui avolt causé toutes ses disgrâces. Maza- 
rin jouit de huit années de puissance 
' absolue et tranquille. .Souverain despo- 
tique , sous le non! modeste de’ ministre , 
il ne laissa paroître Louis XfV , ni comme 
prince ni. comme guerrier. Ce joug pesoit 
à Louis XIV 5 il n’en fut délivré que par la 
mort du cardinal. 
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Il étoit malade depuis quelques mois , et 
sentant qu’il s’affoiblisSoit de plus en (dus, 
il quitta son logemeût du Louvre au com- 
mencement de février i66r , et se fit trans- * 
•porter au château de V incénnes. La cour 
s’empressa del’j suivre; mais il voulut rester 
seul , afin de passer quelques jours dans le 
recueillement et la retraite. La cour revint 
•au Louvre , d’où le roi alloit presque tous 
les jours à Vincennes visiter le cardinal. 

Ce ministre prouva , dans sa dernière 
maladie , qu’il connoissoit la maxime qi^à 
la cour , les absens et les mourans ont 
toujours tort. Il fit dire à plusieurs per- 
sonnes qu’il s’étoit ressouvenu d’elles dans 
son testament , quoiqu’il n’en fût rien. 11 
tâcha de conserver jusqu’à la fin cette 
figure noble, cet air ouvert et, caressant 
qui attache les cœurs. 

Voulant encore déguiser son état ët 
gouverner la France jusqu’au dernier mo- 
ment , il quitta son lit quinze jours avant 
sa ijaort, et s’étant fait habiller avec beau- 
coup de peine , il donna une audience 
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publique , afFeclant un air satisfait. Il étoit 
tellement changé ét si défait, qu’il mit, 
dit on, un peu de rouge pour f^ire accroire 
fju’il se portoit mieux. LecomtedeFuensel- 
dagne, ambassadeur d’Espagne, frappé 
de la maigreur et de la pâleur êx'.rême 
de Mazarin , se tourna vers le prlncé de 
Condé, et lui dit à voix basse: Voilà un 
portrait qui ressembleassez bien à Monsieur 
le cardinal; voulant donner à’ entendre 
que le cadavre ambulant qu’on voyoit , 
n^toit‘plus qu’une image de ce ministre. 

Le 28 février, le ministre mourantfit venir 
près de lui à VincennesM. de Joli, curéde 
St.-Nicolas-des-Champs, et depuis évê(jue 
d’Agen. Les premières paroles que lui 
adressa le cardinal, l urent celles-ci :<c Vous 
» voyez une personne qui souffre beau- 
» coup; il ne tient à Dieu que je ne sois 
J» en état de silut ; priez-?^ pour moi , 
» afin ‘que les douleurs qu'il m'envoie me 
■:» profitent. » Après une heure de confé- 
sence, et avant de se séparer , il ajoyta : 
■« Je vous prie de vouloir m’assister à la 
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mort J je vous ai choisi pour me reudre' 
» ce boa et dernier service : ne me refusez 
» pas vos assistances dans le temps. » 

Le lundi ag février, M. de Joli fut mandé 
de nouveau à Vincennes. Après quelques 
pieux entretiens, Mazarin lui déclara qu’il 
n’avoit point de regret de quitter le 
monde. 

Les doujeurs qu'il souffroit , quoique 
fort aiguës , ne l’empêchoient pas de plai- 
santer quelquefois. Son médecin Brader, 
qui avoit la conversation fort agréable, lui 
ajant appris qu’il paroissoit une comète, 
Mazarin feignit de croire qu’elle annonçoit 
sa mort, et dit en souriant : « La comète 
"P me fait trop d'honneur. » 

Les approches de sa dernière heure 
n’éloignoient point de son idée ses im- 
menses trésors. Comme il avoit des mo- 

9 

mens de relâche, on remarqua qu'il s’oo- 
cupoit souvent à peser les pisloles qu’il 
gaghoit au jeu , pour faire passer les plu» 
légères le lendemain. 

Le 5 mars , on ordonna les' prières pù- 
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Wiques des quarante heures dans toute* 
les églises de .Paris , pour le rétablisse- 
ment de la santé du cardinal : ce qui n’a- 
voit lieu que pour les rois. 

Le dimanche 6 mars , le cardinal écri- 
vit un billet à M. de Joli , le priant de se 
rendre à Vincennes. Quand cet estimable 
curé fut auprès du lit du ministre mou- 
rant, Mazarin lui parla en ces termes : 

« Je ne suis pas content; je voudrois bien 
» sentir pne plus forte douleur de mes 
» péchés. Je suis un grand criminel, je 
» n’ai d'espérance qu’en la miséricorde 
de Dieu. » 

Le 7 mars , le cardinal pria M. de Joli de 
lui dire librement les choses nécessaires à 
son salut, etde le traiter comme le moindre 
• particulier du rojaume, sachant bien qu’if 
n*y avoit qu’un évangile pour les grands 
et les petits. Il réitéra ensuite sa confes- 
sion à un théatin, son confesseur ordi- 
naire. Après quoi, comme s'il eût eu besoin 
d'être instruit des plus ^simples vérités de‘ 
• la'religion ,' il le pria de lui dire les effets 
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du dernier sacrement^ et les dispositions 
qu'il fallait pour le bien recevoir. 

Le théatin lui dit nettement : « Qu*il 
y seroit damné s’il ne restituoit le bien 
» qu’il avoit mal acquis. » Hélas ! réponr 
dit Mazarin , je n'ai rien que des bien- 
faits du roi. — Mais, dit le théatin, il faut 
bien distinguer ce que le rei vous a donné, 
d’avec ce que vous vous êtes attribué. 
Pour Te tirer d’embarras , Colbert, qui étoit 
son intendant, lui conseilla de faire un9 
donation entière de tous ses biens au 
roi. I! le fit, dans l’espérance que ce princa 
les lui rendroit. Il ne se trompa pas, et 
(.ouis XIV lui remit la donation au bout 
de trois jours. 

Les sacremens lui furent administrés 
par le trésorier de la Sainte-Chapelle de 
Vincennes , accompagné de son chapitre j 
et le cardinal reçut ces derniers sacremens 
dans son fauteuil. Il répondit lui-même 
aux prières des prêtres , la barbe faite , vêtu 
proprement, avec une simarre couleur de 
feu et sa calotte sur la tête , x:ômme un 

1 ■ . • 
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homme qui vouloil braver la mort. Il fit 
venir ensuite tousses domestiques, leur 
parla fort chrétiennement , leur demanda 
pardon avec de grandes marques d’hu- 
milité, et confessa qu’un de ses crimes 
devant Dieu, avoit ét4 la colère et la ru- 
desse qu’il avoit eues pour eux. Au milieu 
de ces dispositions, _ il se sentit défaillir 
et demanda un , peu d’eau de grenade. 
Après en avoir pris, il se trouva un peu 
mieux , et continua de parler à ceux qui 
étoient présens. 

Le mardi 8 mars, il desira, vers les six 
heures du matin , qu’on dît la messe dans 
«a chambre j se trouvant beaucoup plut 
mal , il dit à ceux qui entouroifent son lit : 
« Je sens approcher ma fin; je prie Dieu 
» qu’il me fasse miséricorde. » Prenant 
alors un cierge à la main , nu- tête , par 
forme ^e réparation ou d’amende hono- 
rable, il demanda encore pardon à Dieu 
de tous ses péchés , et pria ceux qu’il pou- 
voit avoir oflFensés de lui pardonner. 

Vers mmuitjil ditaucuréde Saint-Nico^ 
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las-des-Champs î « Je vais bientôt mourir, 
» ma mémoire se trouble : j’espère en Jésus- 
» Christ. » Il expira dans la nuit du 9 mars 
i66i , âgé d’environ cinquante-huit ans et 
quelques mois. Le roi et la cour portèrent 
le deuil à sa mort; honneur peu ordinaire, 
et que Henri IV avoit rendu à la mémoire 
de Gabrielle d’Estrée. 

• On ouvrit le corps de Mazarin , et on lui 
trouva une petite pierre dans le cœur : ce 
qui fit dire à plusieurs personnes , que la 
chose étoit toute simple, vu la dureté qui 
lui étoit naturelle. '• 

Mazarin avoit amassé des biens im- 
menses , par des mojens non-seulement 
indignes d’un honnête homme, mais d’un 
ministre. Les mémoires du temps font 
monter sa fortune à plus de deux <;ents 
millions. Il posséda aussi l’évêché de Metz 
et les plus riches abbajes de France. 

On sait qu’en général Mazarin étoit 
folble et timide; *il caressoit les ennemis 
dont Richelieu eût abattu les têtes. Ses 
taleûs Q étoient pas assez éclatans-pour 
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racheter ses défauts; il n’eut ni dans les 
fections, ni dans les affaires, la fierté 
brillante , l’activité et le coup d’œil de 
Richelieu. Son grand mérite fut l’art de 
négocier; il y porta toute la finesse et la 
sagacité italienne. Il dirigea la paix de 
Munster, il fit la paix des Pjrénées, il 
donna l’Alsace à la France, il prévit peut- 
être qu’un jour la France pourroit com- 
mander à l’Espagne. Le cardinal Mazaria " 
avoit cultivé les lettres dans sa jeunesse : il 
se piquoit même de bel esprit et de phi- ’ 
losophie. 

Louis XrV vérifia bientôt ce que Mazarîn 
avoit dit de lui en confidence au maréchal 
de Grammont \ Il y a de V étoffe en lui 
pour faire quatre rois et un honnête 
homme. Tout prit en effet une face nou- 
velle. Au premier conseil qui se tint après la 
mort de Mazarin , Louis XIV déclara qu’il 
vouloit tout voir par lui-même. Né avec 
le talent de régner , il -sut se faire res- 
pecter par les puissances étrangères , au- ^ 
tant que craindre par ses sujets. Son règne , 

. • brillant 
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bnilaot est assez connu , et nous n’en rap* 
porterons ici que ce qui est relatif à notra 
sujet. 

Louis XIV aimoil le séjour de Vincennes) 
il disoit souvent qu’il devoit la santé et la 
vie à la salubrité des bois et des jardins de 
cette délicieuse habitation. Mais Vincennea 
est presque dépourvu d’eau} il seroit néan- 
moins facile et peu dispendieux d’en faire 
venir en abondance. Dès la minorité de 
Louis XIV, on en avoit formé le projet • 
son exécution fut interrompue par la mort 
du cardinal Mazarin : il s’agissoit de creu- 
ser un canal à Chelles, qui auroit conduit 
la rivière de Marne à Vincennes. De tels 
travaux dont l’utilité s’étendroit jusqu’à la 
capitale , mériteroient d'être entrepris et 
terminés. 

C’est dans le château dé Vincennes que 
Louis XIV , en ratifiant le traité des Pyré- 
nées , acquit à son petit-fils le duc d’An- 
jou , la possession du second trône de, 
l’Europe^ Ce monarque y conduisit l’In- 
faüte d’&pagne , son épouse. 11 en partit.. 

Tome /. M 
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avec cette' princesse pour faire son enlif^e 
triomphale dans Paris par la' porte du 
Trône, à l’entrée du faubourg Saint- An- 
toine , où tous les ordres de l’état vinrent 
rendre hommage. à leur nouvelle reine. 

Au commencement de l’année i663 ,‘Ie 
fils aîné du roi de Danemarck vint vi- 
siter en France les monumens des arts et 
les villes superbes qu’elle rénferme dans 
son sein. Le 22 janvier, le duc deMazarin, 
gouverneur du château de Vincennes, alla 
prendre ce prince par ordre du 'roi, en 
son hôtel à Paris ,‘et le conduisit à Vin-' 
Cennes avec un brillant cortège. Après lui 
avoir' procuré dâbs le parc le plaisir de la 
chasse , il lui donna un dîner splendide , 
auquel assistèrent plusieurs princes et 
grands seigneurs , et nombre de dames 
de la COUT. A< Pissue de ce banquet, ônr 
fit voir à l’héritier de la couronne de Da- 
nemafek, tous les appartemens du ch«^ 
teauj puis il 1 prit -encore le diverh'ssemenf 
de là chasseï, terminé par le contib»^ d’un 
lion et d’im taureau , à la -mén^fic du 

V '-ÏT'.SJ ■, 
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iBel-Aîrî ce qui fut suivi d’Unft SUpCtbiâ 
collation. 

■ Ce fut' au mois de niars 167g, que 
Louis XIV établit au château de Vincennes 
une chambre souveraine ardente , pouC 
juger sans appel plusieurs personnes pré- 
venues d’empoisonnement j crime qui se 
répandoit à Paris *et à la cour d'une ma- 
nière effrajante. Cette chambre fut com- 
posée .de huit conseillers d’état et do 
quatre maîtres des requêtes. Elle fut pan 
la suite transférée à l’Arsenal , auprès de 
la Bastille ) où^ tout en condamnant au feu 
d’obscurs . scélérats > elle eut à prononcer 
sur l’honneur et la vie des plus grands sei-* 
gnçurs!du rojaume* ' ' >< 

De superbes fêtes faisoient diversiou.' 
Le zg juiû 1G80 , les ambassadeurs du roi 
de Siam , vaste contrée des Indes par- 
tirent de la ville de Melun pour venir 
Coucher au château de Vincenriés, et y 
séjourner jusqu’au moment de faire leur 
entrée dans Paris. Le' troisième ambassa- 
deur ajaut été conduit dans une chambre 

Ma 
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au-dessus de celle qu’occupoit le premier 
en titre , M^Storf, gentilhomme ordinaire 
de la maison du roi , chargé par sa ma- ^ 
}esté de les accompagner pendant leur 
séjour en France , et de leur faire rendre , 
dans tous les lieux où ils passoient, les 
honneurs dus aux ambassadeurs d’un puis- 
sant roi , lui demanda s'il se trouvoit bien 
logé : à quoi il répondit que la chambre 
lui plaiçoit beaucoup-, à cause de la vue. 

, Mais peu après, ajanl appris que le pre- 
mier ambassadeur couchoit au-dessus de 
luit il changea de visage, et ne pouvant 
déguiser le trouble qui l’agitoit , il sortit 
avec précipitation comme s’il lui fût ar- ^ 
rivé quelque grand malheur. On lui de- 
manda la cause de son inqmétude su- 
bite; il répondit que la lettre du roi de 
Siam, pour le roi de France, étant dans la 
chambre au-dessous , chez le premier am- 
b^sadeur, et que lui devant être toujours 
plus bas que la lettre , il n’avoit garde de 
coucher au-dessus d’un lieu où il savoit 
bien qu’on la déposoit. 
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Le le'ademain ib allèrent voi'n la méJ 
nagerie , et se promenèreot dans le ^a«c; 
£n rentrant ils parcoanirent le cbâteao i 
et ajant remarqué .que les appartemens 
étoient doubles, ils dirent que de tels'ltig^ 
mens étoient fort commodes : ils visitèrent 
les tours, et firent plusieurs questions sur 
ce qui leur parut digne d’être examiné. 

Dès que le bruit de leur arrivée à Vin- 
cennes eut été répandu^ne foule de genà 
de distinction &’y rend|p|bvec empresse- 
ment pour leS voir, et les avenues étoient 
couvertes d’un peuple infini. Ils reçurent 
la visite du Père (te'la:' Châsse, confesseur 
du roi , qui se proposoit d’obtenir l’éta- 
blissement d’une maison de son ordre à 

Siam. 

Ils restèrent quelques jours àVincennes, 
où ils furent splendidemenf traités j après 
quoi on leur assigna le château de Berni 
pour leur domicile, jusqu’au moment où 
ils dévoient se rendre à la cour. 

On sait que ce fut dans- la superbe ga- 
lerie de Versailles , illuminée d'une ni aulère 
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brillante et pittoresque, que Louis 'XTV, 
monté sur son trône , leur donna au- 
dience , entouré des princes . et des grands 
seigneurs de la couronne , et des plus belles 
femmes de la cour, étincelantes de l’éclat 
des diatnans. 
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CHAPITRE XV; 

4 

Louis XIV découvre par hasard; d'ans les- 
jardins de Vincennes V'amàuT' secreü 
qu'il avoit inspiré à mademoiselle de 
la Vallière. — Anecdotes à ce sujet.-~^ 
Opinion de Louis XV sur Vincennes. 
— La reine douairière dEspagne ha- 
bite Vincennes avant d' occuper le palais 
du Luxembourg'.. 

C E fut aussi dans le château de Vin- 
cennes que Louis XIV décoimât rajnbur 
secret qu’avoit pour lui mademoiselle de 

lii Vallière. Elle ètoit fille d’honneur d’Hen- 

« 

rielte d’.A.ngîelerre , première femme de 
Philippe, duc d’Orléans. Dès ses-- pre- 
mières années, 'elle se distingua par un 
caractère de sagesse marqué. Elle se fit 
aimer et estimer à la cour , moins «“Core 
par ses qualités- extérieures que. par un. 
earactèi’e de douceur , de bonté et de na’to»- 
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vêlé qui lui étoit naturel. Quoique ver- 
tueuse, elle avoit le cœur extrêmement 
tendre et sensible. Cette sensibilité la tra- 
hit; elle vit Louis XIV, et elle l’aima avec 
transport. Elle dissimula d’abord ses sen- 
tlmeus.Un jour, crojanl n’être entendue de 
personne, elle confioit à une de ses amies, 
dans un des bosquets des jardins de Vin- 
cennes , son amour pour Louis XIV , 
qu’elle aimoit -malgré tous ses efforts pour 
éteindre une passion qui alarmoit sa vertu. 
Elle ajoutoit , en soupirant : « Si je l’adore 
5» en secret, ce n’pst point parce qu’if 
» est le plus puissant monarque de - la 
» terre, mais parce qu’il est à mes jeux 
» l’homme le glus aimable. Sa personne, 
» dit-elle d’un ton plus animé, me cause 
»*une,si vive émotion, gue j’ai toutes 
» les peines du monde à dissimuler, et je 
» ne puis arracher son image de mon 
» cœur. » 

• ^ .i > 

' 2 ‘oi qui se promenoit seul dans une, 
allée .voisine , entendit toute cette con- 
versation : il fut enchanté d’avoir enfin 
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trouvé ce qu’il cherchoit depuis long-temps 
( la certitude d’être aimé pour lui-même )j ' 
et dès-lors*mademoiselle de la Vallière eut 
la préférence. ■■ 

Elle fut pendant deux ans l’objet caché de 
tous les amusenJ%ns galans et de toutes *' 
les fêtes que donnoil Louis XIV ; enfin , 
lorsque leurs sentimens eurent éclaté ^ il 
érigea pour elle la terre de Vaujour en 
duché-pairie , sous le nom de la Vallière. 
Recueillie en elle-même, et toute renfer- 
mée dans sa passion , la nouvelle duchesse 
ne se mêla point des intrigues de la 
cour , ou ne s’en mêla que pour faire du 
bien. Elle eut deux enfans de Louis XIV, 
mademoiselle de Blois et le duc de Ver- 
mandois. L’inconstance du roi la ramena 
dans les bras de la religioij. Elle supporta 
long-temps avec une tranquillité admirable 
le chagrin d 'être témoin du triomphe de 
madame de Montcspan , sa rivale. Enfin , 
en elle se fit Carmélite à Paris, sous 

nom de sœur Louise de la Miséricorde , 
et persévéra. 

Nous n’avons plus à' rapporter aucun 
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trall du règne de Louis XIV au sujet de 
Vincennes. Nous dirons tout de suite ici 
que Louis XV J séjourna pendant la pre- 
mière année de son règne. Ce fut à Vin- 
ceunes qu’on lui présenta un vieillard âgé 
de cent quinze ans, qtii étoit né sous le 
règne de Henri IV et qui se souvenoit en- 
cojje d’avoir vu ce monarque^ 

' Louis XV disoit , ainsi que Louis XIV, 
que c’étoit à la pureté de l’air qu’il avoit 
respiré à Vincennes . qu’il devoit sa bonne 
constitution. 

0 

La reine douairière d’Espagne s’étant 
retirée en France en 1726 , séjourna quel- 
que temps au château de Vincennes. Elle 
en partit en grand cortège le 24 septembre, 
pour aller à Versailles complimenter la 
reine, qui étoitiieureusemenl rétablie d’une 
maladie très -sérieuse. Elle- fut reçue à 
Versailles avec tous les honneurs qui lui 
étoient dus 3 le marquis de Nangis , cheva- 
lier d’honneur de la reine , le comte de 
Tessé son premier écujer , et le inar* 
quis de Villacerf, ^on premier maître d’hô- 
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fel , allèrent au-devant de la reine d’Es- 
pagne jusqu’au bas de l’escalier, et la recon- 
duisirent de même après la visite. 

Cette princesse quitta lè château de Via*" 
cennes le 28 septembre , afin d’aller occuper 
le palais du Luxembourg, que le roi lui avoil 
accordé pour son habitation. Ce ne fut que 
vers la fin de 1727 , qu’elle se retira dans 
le couvent des religieuses Carmélites , rue 
de Grenelle Saint-Germain. 
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SECONDE PARTIE. 


I 

CHAPITRE XVI. 

Gouverneurs du château, et comman.-' 
dans du donjon de Vincennes. — Sup^ - 
pression de cette Capitainerie et de la 

Lieutenance de Roi. — Faits relatifs 

\ 

au Donjon et au Château, et chan- 
gemens arrivés aux deux édi^ces. 

I L J eut pendant plusieurs siècles , un 
gouverneur'ou capitaine du château de^ 
Vincennes, qui avoit sous- lui un lieute- 
nant , chargé spécialement de la garde du 
Donjon et de l'entretien des prisonniers 
d’état qu’on y renfermoit. Par la suite ces 
lieutenans furent seuls commandans du 
Donjon, et indépendftns du gouverneur du 
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château. Ces derniers furent pr^que tou- 
jours choisis dans les maisons les plus il- 
lustres du royaume , et s’ils n étoient pas 
d'anciens ministres, ils étoient au moins 
revêtus des premières charges militaires. 
Nous ne pouvons faire mention que de 
quelques-uns de ces gouverneurs, nos 
historiens ayant négligé de nous les faire 
connoître tous. Nous parlerons aussi , aveo 
quelques détails , du petit nombre ' de 
lieutenans de roi, coramandans du Don- 
jon , qui donneront lieu , d’après nos re- 
cherches , à quelques particularités histo- 
riques. 

Le preftiier gouverneur du château de 
Vincennes fut nomme par Charles V j 
cetoit le comte de Tancatville, guerrier 
célèbre. A cette époque, les babitans des 
villages de Montreuil et de Eontenay 
étoient obligés de monter alternativement 
la garde au château de Vincennes. 

Vers 1420, un Anglais , 1 e comte d’Hun- 
tington, en fut fait gouverneur par Henri V , 
roi d’Angleterre, lorsque ce monarqué, fa- 
vorisé 
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yorisé pat Isabelle de Bavière , eut ‘envahi 
une partie de la France. D’Hunllngion 
ne put se maintenir long- temps dans ce 
poste , les victoires éclatantes de Charles 
Vn ayant fait rentrer le royaûme sous 
l’obéissance du roi légitime. 

Louis XI donna ce gouvernement à son 
ancien barbier, nommé Olivier-Ie-Diable , 
homme vil et méchant. Ce gouverneur 
voulut embellir Vincennes i il fit planter 
dans le parc, en très-peu de temps, trois 
mille pieds'de chênes. Ce fut squs son gou- 
vernement que le Donjon du château de- 
vint une prison d’état, et que l’on com- 
mença à y mettre un plus grand. nombre 
de prisonniers. On fut obligé d'y faire des 
réparations, et il parut ensuite si massif 
et d’une construction si solide, <ju’on le 
destina exclusivement à. y renfermer des 
prisonniers d’état. < 

Lorsque Henri IV eut fait la conquête de 
son royaume, il prit en personne posses- 
sion des château et donjon de Vincennes , 
ainsi que nous l’avons déjà dit, et il en con- 
Tome /. N 
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firma le gouvernement au capitaine Beau- 
L'eu^.qui j commandoit du temps de la 
ligue. 

Les gouverneurs de cette prison d’état , 
à l’exemple de leurs confrères , vouoient 
une obéissance servile au roi ou à ses mî- 
nislres. On en verra un exemple remar- 
quable dans le volume suivant , où il sera 
question de la conduite que tint d’Hécourt, 
gouverneur de Vincennes, à l’égard du 
maréchal d’Ornano*, favori de Gaston 
d'Orléans, qui fut renfermé dans cette 
prison d’état , sous le ministère de Riche- 
lieu. Ce d’Hécouft, par sa conduite bru- 
tale envers les prisonniers , se montra dans 
toutes les occasions le plus servile agent du 
pouvoir ministériel. 

Sous Louis XllI, le duc de Chaulnee 
s’étant démis de la place de capitaine et 
gouverneur du château et donjon dé Vin- 
cennes , ce gouvernement fut donné , le 
27 juillet 1 633, à Bouthilier, marquis de 
Chavigni , secrétaire d’état. C’étoit une 
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teréalure du cardinal de Richelieu , qui 
en fit un ministre tout puissant. Mazarin 
qui de voit son élévation à Chavignj, le 
paja de la plus noire ingratitude ; il l’ér 
carta du conseil, et ne lui laissa que le 
gouvernement de Vincennes. Chavignj fut 
bientôt accusé d’être trop partisan des 
princes ( qu’il abandonna ensuite pour se 
jeter dans le parti de la fronde); il fut 
arrêté par ordre de Mazarin, et constitué 
prisonnier dans ce même château dont il 
étoit gouverneur. , 

En 1649 > comte de Broglie , lieute-* 
nant- général des armées du roi , et gou- 
verneur d’Avesne, place forte du Hainaut, 
fut pourvu du gouvernement du château 
de Vincennes , à la place du baron de 
Drouet ; mais on ne voit pas quand il en 
prit possession. 

La tour appelée du Gouvernement ( au 
château)’, s’écroula tout-à-coup, en i 654 * 
la voûte supérieure entraîna par sa chute, 
les trois autres, et écrasa le concierge avec 
•a femme et trois çnfàns. Louis XIV se 

Na 
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tendit lui-même à Vincennes pour voir U 
désastre , et en faire secourir les malheu- 
reuses victimes ; mais tous les soins qu'on 
»e donna furent inutiles. 

Le roi étant allé prendre le divertisse- 
ment de la chasse au bois de Vincennes , 
le i6 août i6S8 , Marsac , commandant du 
château , le traita si splendidement , quoi- 
qu’il n’eût pas été prévenu de son arrivée , 
que ce )éune monarque loi en témoigna 
publiquement toute sa satisfaction. 

En 1676 , Vincennes , par un édit du roi, 
fut érigé en capitainerie rojalè , unie et 
incor[KA^e à celle du gouverneur , en fa- 
veiir dû In’ârquis dé la Meilleraje , princi- 
pal liféritier du cardinal de Mazarin , dont 
il avoit pris le nom. 

Ce magnifiqüé gouverneur de Vin- 
çennes , qui étoit immensément riche , 
donna, le lô juillet 166Î, dans §on gou- 
vernement , une fête superbe à la reine , 
à Monsieur et à toute leur cour. Il alla 
au -déviant de l’épouse de Louis XIV 
jusqu’à U barrière du "Trône , avec use 
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troupe de gentilshommes magnifiquem^nl 
équipés. Arrivée à Vincennes , la reine 
assista d’abord au combat d'un lion contre 
un taureau; elle vit ensuite combattre 
plusieurs autres animaux ensemble. Puis 
il y eut grande chasse dans le parc. La 
reine visita tous les apparteinens du 
château , où il j eut un bal ttrës-brillanU 
A l’issue de ce divertissement ^ la -cour 
trouva dans l’une des sdiles; sqperbe- 
ment' décorée, un banquet , où le ^oût 
et la magnificence étoient réunis : la reine 
fut servie par la duchesse de Mazarin , 
épouse du gouverneur , .et McHisieur , par 
le duc son époux ; les dames qui étoient à 
la même table, étoient servies par des 
gentilshommes ; il j eut d’autres tables 
pour les seigneurs , qui furjent servis avec 
une égale somptuosité. La f(^e se termina 
par Un feu d’artifice , dressé sur la tour du 
Donjon. 

■ Dans une aùtre fêle , qui eut lieu le tS 
octobre de la même année , en l’honneur 
du roi et de la reine ,,il n’j'eut pas moins 
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de*magnîficence , de goût et de variété. 
Apres la revue de la maison militaire , in- 
fanterie et cavalerie , au nombre de plus 
de dix mille hommes, leurs majestés eurent 
le divertissement d’un feu d’artifice , dont 
l’échafaudage étoit en forme de rocher 
sur lequel s’élevoit une pjrainide soute- 
nant une couronne rojale, le tout embelli 
de figures et de chiffres remplis d’artifice 
accompagné de girandoles et -de fusées. 
Ou préluda par une course de têtes rti ma- 
nière de course de bague. Quatre hommes 
élégamment vêtus , renfermés ' dans dej 
•machines qui figiiroient des chevau.x ^ 
étaient accompagnés de trente; au très ar- 
més de lances et de dards ; quatre jouteurs 
,étoient équipés en géans, et portoient des 
flambeaux. Après qu'ils eurent emporté 
ces têtes, dont il jaillit une immense quan- 
tité de feux d’artifice ainsi que de leurs 
chevaux et de leurs armes, cinq machines 
tjui liguroient des animaux extraordinaires, 
sor.lirent*de différentes cavernes praütluées 
au pied du rocher , et combattirent contre 
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les géans, jetant encore grand nombre d<J 
feux, dont les uns et les autres étoient 
couverts; enfin, toutlecorps de la inacbine 
répandit une si prodigieuse quantité de feux 
d’artifice, et il en résulta une clarté tel- 
lement vive, qu’elle surpassa l’éclat du 
soleil. . < t 

Le maréchal de Bellefonds, dojen des 
maréchaux de France, premier éçujerde 
madame la dauphine, étoi» gouverneu* 
de Vincennes en iGgr. Il obtint, à cause 
de son grand âge, la- permission .du roi 
d’avoir une tribune dans l’église de- la 
Sainte-Chapelle.; . -t 

. Aucun, monarque I n’a jamais donné de 
• meilleure graoé que Louis XIV. « Moii'i- 
» sieur le maréchal*, dit-il à Bellefonds i 
» je veux savoir pourquoi vous me de-* 
mandez à quitter la cour : Est-ce dévo^ 
» tion ? est- ce envie de vous retirer? est- 
» ce accablement de vos'dettes? Si c’est 
» pour ce dernier motif, j’j veux' donner 
» ordre , et entrer dans le détail de vos 
» affaires. » Le maréchal avoua* que é’é- 
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toienb’ scs dettes qui le forçoîent à aller 
vivre dans la retraite. Louis fit cesser l’em- 
barras de ce vieux seigneur, avec une 
libéralité vraiment rojale. Le maréchal de 
Bellefonds s’étoit signalé en diverses occa- 
sions sous Louis XIV. Il avoit commandé 
l’armée contre les Hollandais, en 1678, et 
celle de Catalogne eu 1684. 

Ce maréchal fit à Louvois, alors mi- 
Ziislre de la guerre , des représentatïoûs 
qui prouvent sa franchise, mérite si rare 
dans les cours. «J’espère, lui dit-il, que 

V vous voudrez bien préférer le parti de 
» vous faire aimer, à celui de vous faire 
a> craindre. Il est bon que vous cessiez 

V d’être redoutable lorsqu’on cesse d'être • 
5 > de vos ennemis , et que l’on puisse être 

» assuré de votre protection lorsqu’on se 
» soumet et qu’on ne songe plus à vous 
s> résister. » 

Le maréchal de Bellefonds fut fait che- 
valier du Saint- Esprit en 1688, en même 
temps que plusieurs seigneurs. Madame 
de Sévigné a fait une description fort plai- 
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«ante de celte cérémonie. « La troupe, dit- 
» elle, étoit magnifique , excepté le maré- 
» chai de Bellefonds, qui, par modestie 
» et par mine indifiFérente , avoit négligé 
V de mettre des rubans au bas de ses 
» chausses de page ; ce qui faisoit une vé- 
» ritable nudité... Mais ce qui déconcerta 
» entièrement la cérémonie, ce fut la né- 
» gligence du bon M. d’Hooquincourt , 

» qui étoit tellement babillé comme les^^ 
» Provençaux ,.et les Bretons , que ses 
» chausses de page étant moins commodes 
» 'que celles d’ordinaire, sa chemise ne 
» voulut jamais .y demeurer, quelque 
» prière qu’il lui en fît } car sachant son 
»> état , il tâchoil incessamment d'y donner 
y ordre, et ce fut toujours inutilement : 

» de sorte que madame la dauphine ne 
» put tenir plus long-temps les éclats de 
» rire. La majesté du roi pensa en être . 
» ébranlée , et jamais il ne s’étoît vu dans 
» les registres de l’ordre , une teUe aven- 
» ture. » 

Le maréchal. de Bellefonds mourut e* 
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■i 6 g 4 ; àsoiïanle-quaireans; son fîisjle mar»' 
quisdeBellefonds , lui succéda au gouver- 
nement de Vincennes. Il fut tué à l’armée; 
en combattant à la tête de son régiment. 
Sou cœur fut apporté à la Sainte-Chapelle, 
le 29 août 1692. 

< Le 23 novembre de la même année, 
ràou’. utà Vincennes mademoiselle Marie - 
Françoise Gigault de Bellefonds , fille da 
maréchal de ce nom, âgée dedix-sept ans : 
elle fut inhumée dans lechœurdela Sainte- 
Chapelle , auprès du sanctuaire , où l’on 
voit encore son épitaphe sur un marbre 
blanc placé vis-à-vis de celui qui couvre 
les entrailles du cardinal Mazarin. 

■") Le 4 décembre 1694, mourut également 
nü château de Vincennes ; Bérnardin-Gi- 
gault , marquis de Bellefonds , seigneur 
de l’île Marie et de Grachi , commandeur 
, dés ordres du roi , premier maître-d hôtel 
de sa majesté , et premier écujer de ma- 
dame la dauphine. 

Enfin ce fut aussi à Vincennes , au gou- 
vernement , que. mourut Louise-Gigault 
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de Bellefonds , veuve de Charles-Francoîi 
* » 

d’Avi , marquis d’Arofreville , lieutenant- 
général des armées navales , âgée de trente- 
un ans : elle fut inhumée dans le chœur 
de la Sainte-Chapelle. 

Madame du Châtelet , autrefois atta- 
chée à la dauphine , et fille du maréchal 
de Bellefonds « vivoit modestement avec 
sa mère , à Vincennes , en 1696 , épar- 
gnant et économisant pour que son mari, 
excellent ollicier , d'une ancienne maison 
de Lorraine , pût vivre plus noblement à 
l’armée j Sa piété , sa douceur et ses au- 
tres vertus lui valurent d’être nommée 
daine du palais de la duchesse de Bour- 
gogne , sans avoir fait la moindre dé- 
marche pour 'obtenir cette place j exem- 1 
pie, malheureusement trop rare , que la 
faveur des cours vienne ainsi chercher le 
mérite. 

L'époux de cette dame estimable ,, lé 
marquis du Châtelet , seigneur de la Neu- 
ville , Courvilli , etc. , lieutenant-général 
des armées du roi , obtint aussi sans au- 
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eune sollicHatîon le gouvernement et la 
capitainerie rojale de Vincennes. Il ter- 
mina sa carrière dans ce château en 1720, 
âgé de cinquante-huit ans. Ce gouverne- . 
ment fut donné, plusieurs années après, à 
un militaire de la même famille , et qui 
portoit le même nom. 

Constant de Renneville , auteur d’une 
Histoire de la Bastille , historien très-sus- • . 
pect, s’exprime en termes fort injurieux au 
sujet d un lieutenant de roi du donjon de 
Vincennes. « Le maréchal de Bellefonds , 

» dit-il , étant gouverneur du château et 
» donjon de yincennes , protégea vive- 
s> ment le nommé Bernaville, qui d’abord 
» avpit été son domestique , qu’il fit garde 
^ » des chasses du bois de Vincennes , et 

» qu’il chargea ensuite du soin de,la nour- 
> riture des prisonniers. Enfin Ip maréchal 
» créa cet homme lieutenant du château 
» et des bois ,de Vincennes. A la mort de 
» M. de Bellefonds , l’intrigant Bernaville 
» parvint à succéder à M. du Jonea , lieu- 
» tenant de roi à la Bastille , dont il ol> 
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s tint ensuite le gouvernement. Le frère 
» d’un homme qui faîsoit en Hollande la 
* Gazette Burlesque , ajant eu le mal- 
9 heur d'être enfermé dans cette dernière 
» prison d’état , vers l’année 1698 , grava 
» ces mots sur la muraille de son cachot: 
» Moi , Jean Cronier , )’ai été traduit ici 
» de Vincennes , où j’avois cassé la tête 
» au j^ipon de Bernavillç , gargotlier , ou 
» plutôt bourreau du château de Viu- 
V cennes , pour m’avoir fait rouer de coups y 
» en sa présence , à coups de bâton. » 

Un autre prisonnier fit contre ce Berna- 
ville les vers suivans : 

‘ A. ViDcenoes» Belfonds t’a mis au rang des uget, 
I>a Bastille au rang des tjrans : 

Si là tu mangeois les images , 

Ici tu manges les yivans. 

Charles le Fournier de Bernaville , che- 
valier , seigneur de Bernaville , quitta U 
lieutenance du donjon de Vincennes le 
t£ octobre 1706, pour venir remplir les 
mêmes fonctions au château de la Bastille, 
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Il devint gouverneur de cette forteresse 
le septembre 1708 , à la mort de Saint* 
Mars , qui eut si long-temps sous sa garde 
4 e fameux prisonnier au masque de fer. Il 
mourut le 8 décembre 1718 , à l’âge de 
soixante-quatorze ans. ' 

. Bernaville, n’étant encore que lieute- 
nant de roi à Vincennes, rendit sans doute 
£on administration odieuse; du moins est- 
il probable qu’il pôussa au désespoir Jean 
Cronier, dont nous venons de parler à 
l’instant. Ce détenu le frappa , en effet', 
dangereusement avec un caillou aiguisé. 
Cronier étoit un gentilhomme des raivironà 
d’Hambourg , dont les ancêtres étoient 
Français. Il avoit été mis à Vincennes, 
pour avoir composé des vers satiriques 
contre Louis XIV et le maréchal de la 
Feuillade , au sujet de la statue de la place 
des Victoires , représentant Louis XIV 
ajant sous ses pieds les nations captives 
et enchaînées. On transféra Cronier à la 
Bastille, le aa octobre 1701, pour l’inÿ- 
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truclion du procès relatif à son attentai 
contre la vie de Bernaville. Le 7 novembre 
suivant , il fut condamné aux galères per-t 
pétuelles , par une commission séante à la 
chambre de police du Châtelet; mais le roi 
commua celte peine en une prison à vie. ' 
» G’étoit un fort bon protestant, dit du 
» Jonca, et un homme qui a fort écrit et 
» fait des livres. » 

, Il est encore mention d’un autre lieute- 
nant de roi du château de Vincennes, 
Pierre Baisle , qui fut aussi gouverneur de 
la Bastille, le 6 août 174g. Il étoit né à 
Bordeaux, avoit été exempt des gardes- du- 
corps , et capitaine au régiment de Cham- 
pagne. Il mourut le 5 décembre 1768. 

Les essais ordonnés par le gouverne- 
ment pour faire, en France, de la por- 
celaine semblable à celle de Saxe, ajant 
réussi, Louis XV établit une manufac- 
ture royale de porcelaine dans son châ- 
teau de Vincennes , le a4 juillet 1740. Il 
en accorda le privilège à Charles Adam , 
exclusivement à tout autre. Cette manu- 
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^cture s’élant encore perfectionnée, ajant 
d’ailleurs multiplié ses ouvrages et aug- 
menté son débit , elle fut transférée à Sèvre , 
près de Saint-Cloud, en lySo, dans un 
bâtiment plus vaste et plus favorable. 

Louis XV forma aussi le projet d’établir 
une école rojale militaire , pour loger et 
élever gratuitement dans l’art de la guerre, 
cinq cents jeunes gentilshommes fran- 
çais, dont les pères, dépourvus de Mens, 
seroient morts dans les armées. Il adopta 
les plans qui lui furent présentés par 
Devaudières , directeur et ordonnateur 
général de se» bâtiinens ; mais ne voulant 
pas différer de venir au secours des enfan» 
de la noblesse , jusques après' la construc- 
tion des bâtiinens nécessaires , ce mo- 
narque fit choix du château de Vincennes, 
pour y recevoir les élèves et les y loger 
convenablement, en attendant que l’h6tel 
fût construit, près de celui des Invalides. 
Ils arrivèrent à Vincennes en 1751 , et 
eurent pour gouverneur le marquis de 
Salières, lieu tenant -général des armées.. 

ÿ Cet 
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« Cet établissement, observe un auteur 
» judicieux, l’emporte autant sur celui de 
» Saint-Cjr, qui est si beau , et qui a fait 
» tant d’honneur à Louis XIV, qu’il y a 
» de disproportion entre l’éducation pai- 
» sible, bornée, de deux cent cinquante 
» demoiselles, et l’instruction étendue du 
» double de gentilshommes destinés -à la 
» guerre et à la politique, dans tous les 
» arts e: dans toutes les sciences qui leur 
» conviennent pour remplir ces objets 
» importans. » 

Le 12 septembre 1754, le marquis de 
Vojer, maréchal - de -camp , inspecteur-^ 
généràl de cavalerie et dragons, lieutenant- 
général de la province d’Alsace, fut nommé 
par le roi , gouverneur et capitaine du châ- 
teau et parc de Vincennes ,.la place étant 
devenue vacante par le décès du marquis 
du Châtelet. La maison de Vojer, l’une des 
plus anciennes de la Touraine, doit son 
origine, suivant la tradition du pajs, à un 
capitaine grec, appelé Bazile, fort aimé de 
l’empereur Charles- le-Chauve. Ce Bazile 
Tome I. O 
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porloit le surnom de Vojer, et par cor- 
ruption, Vojer , ce qui veut dire en grec , 
helliqiiçux et martial. Quelques histo- 
riens conviennent que Bazile passa en 
France avant l’an 877 , et que , quoique 
Grec de nation , ççnsé Français d’origine , 
étant issn d’im seigneur français qui 
s’éloit marié en Orèce, sa valeur le fit 
considérer , et lui acquit l’estime deCharles- 
le-Cbauve. Ce prince 1 ,’euvoja en Tou- 
raine pour s’opposer à l’irruption des 
Normands qui ravageoient alors cette pro- 
vince, et il lui fit don, 00877, de plu- 
sieurs parties de terrains, près de Loches, 
où il jeta les fondemens d’un château. 
Bazile, surnommé Vojer , transmit ce . • 
dernier nom à ses descendans , s’il faut 
s’en rapporter au témoignage des généalo- 
gistes , qui ne sont que trop accoutumés à 

remonter à des sources fabuleuses. • 

• 

Le petit-fils de BazUe fut. Conrad de 
Vojer : if vi voit veçsi l’aj? 935 . , spus le règne 
de Louis fU , qui donna le nom de FaifÀmi * 
'au châtqtm 4 p«t sqn.graxïd'P«ïe jetû 
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Jes fondemens. Ses successeurs y bâtirent 
depuis le magnifique château de Paülmi 
dont la branche aînée a tiré son nom. 

Un vicomte de PauImi , vers i SSy , épousa 
Jeanne de Guesaut, dame d'Argenson. 

René II succéda à son père dans le poste 
d’ambassadeur à Venise, en i 65 i , qu’il 
occupa jusqu’en i 65 S. Le sénat de Venise 
lui accorda , en i 65 a, et à ses descendans» 
la permission d’ajouter à ses armes celles 
de la république de Venise, avec le lion 
de Saint-Marc pour cimier. Il mourut en 
1700. Son fils fut Marc-René de Vojer de 
Paùlnii, marquis d'Argenson , maître des 
requêtes, puis conseiller d’état , et lieute-r 
nant-général de police. 

La cherté étant excessive à Paris, dans 
les aimées 1709 et 1710, le peuple, in- 
juste parce qu’il souffroit , en accusoit 
hautement M. d'Argénson , qui cependant 
tâchoit , par toutes sortes de mojens , de 
remédier aux calamités de la disette. As- 
siégé un jour, dans son hôtel, par une po- 
pulace furieuse* el désespérée qui se dis- . 

O a 
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posoit h y i«eltre le feu, l’Intr^ide magis- 
trat en fait ouvrir les portes, se présente 
seul, parle tour-à-tour avec douceur et 
avec force, et appaise les mutins. Une 
autre fois on le vit donner des preuves d’un 
courage et d’une fermeté dignes des plus 
grands éloges.C’étoît à l’incendie de la Porte 
Saint - Bernard -, il falloit , pour prévenir 
un embrasement total , traverser un che- 
min étroit que coupoient les flammes ; les 
gens du port et le détachement du régi- 
ment des Gardes hésitoient à tenter ce 
redoutable passage -, d’Argenson le fran- 
chit le premier ; les plus courageux le 
suivent, et l’incendie est arrêté. Cet intré- 
pide magistrat eu t une partie de son habille- 
ment brûlée, et fut plus de vingt heures 
dans une action continuelle, afin de parer 
au désordre et de remédier à tout. 

Il étoit né à Venise en i652. La répu- 
blique voulut être sa marraine , le fit che- 
valier de Saint-Marc, et lui donna le nom 
de cet apôtre. 

Après . avoir rempli avçc beaucoup de 
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succfes, pendant vingt années, la place 
délicate et difficile de lieutenant-général 
de police ‘de Paris, M. d’Argenson fut 
fait successivement garde - des - sceaux, 
président du conseil des finances , et 
surintendant de la police du rojaume : 
dignité de nouvelle création , qui fut éta- 
blie exprès pour lui. Il termina sa labo- 
rieuse carrière l’année suivante, 1721. Il 
fut membre de l’Académie Française et de 
celle des Sciences. Ce ministre étoit un 
travailleur infatigable; il se levoit tous 
les jours à quatre heures du malin, et trois 
fois la semaine les fermiers-généraux se 
rendoient chez lui à quatre heures, et 
demie. Il dictoit à trois ou quatre secré- 
taires à la fols, des lettres sur des sujets 
différens. 

La famille d’Argenson a fourni plusieurs 
gouverneurs au château de Vincennes; 
entre autres Paulmi d’Argenson , ministre 
de la guerre, qui, le 16 septembre 1782, 
mourut en exil dans son château des 
Ormes, en Poitou. Son fils lui succéda 
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Sans C8 gouvernement , et le vit supprimer 
én 1784 , ainsi que l’état-major qui étoil 
réduit à un simple capitaine ^ et à trente 
hommes de gardes. 

Le chevalier de Rougemont, comman- 
dant du Donjon depuis *767, fut le der- 
nier qui occupa cette place , bien infé- 
rieure à celle de gouverneur du château , 
avec laquelle elle n’avoit d'ailleurs rien de 
commun. 

Ce chevalier de Rougemont étoit une 
créature de Saint-Florentin, duc de la 
Vrillière : il avoit épousé la fille du gou- 
verneur des pages du duc d’Orléans. C’é- 
.toit plus qu’il n’en falloit pour lui mériter 
toute la faveur de M. de Sartine. 

« Je représente le roi, disoit-il un jour 
» orgueilleusement à son prisonnier. — 
’v Parbleu! reprit celui-ci, le mesurant du 
» haut en bas, il faut avouer, monsieur, 
» que sa majesté est grotesquement re- . 
» présentée. » 

Le marquis de Vojer fut obligé de ré- 
primer les vexations de cet homme, qui 
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fit emprisonner des laquais ; qui multiplia 
les corps-de garde, gêna tous les habitans 
du château , et força un vieux et respec- 
table oflffcier- général ( m/lord Dânkel), 
à coucher une nuit dehors , en refusant 
obstinément de faire ouvrir le» portes. 

Son prédécesseur , M. de Guionnèt, avoit 
joui de l’estime générale, et sa Èhémoire 
fut long-temps en vénération. Généreux 
et compatissant, obKgearit et zélé, il s’era- 
pressoit d’adoucir le sort dés prisonniers 
confiés à sa surveillance. Il les Vojoit sou- 
vent, il les consoloit, il leur pïomeitoit 
de les servir , et leur tenoit plus qu’il ne 
leur avoit promis ; il leur faisoit donner 
une nourriture abondante , et avoit des 
attentions recherchées pour tons ceux dont 
la conduite méritoit quelques égards. Ce 
commandant acquit, par de bonnes voies, 
par une sage économie , une fortune solide 
et pure. Il se trouva même en état de faire 
de grosses avances au roi, et les prisonniers 
n’en souffrirent jamais. 
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CHAPITRÉ XVII. 

Description, du donjon de Vincennes 
comme prison d’Etcif. — Mot , remar- 
quable de Cromivel à l’occasion de ce 
Donjon. — "Régime qu’on y pratiquoit 
à l’égard des détenus. 

A-VANt de pénétrer dans l’intérieur de 
. cette forteresse , ouverte aujourd’hui à 
tout le monde , et où furent renfermés 
non-seulement de .très-grands seigneurs 
mais des princesses . des ministres , des 
princes du sang’fôjat, dés cardinaux , des 
hoin^EUB^Dlin , nous rapporterons une anec- 
dote quî mérite de trouver ici sa place. 
.^Cromwel étant, venu voir Paris après le 
siège de la Rochelle , visita les maisons 
royales, et se rendit au château de Vin- 
cennes avec un de ses amis. « Voilà , lui 
» dit ce dernier , un château ( en mon- 
» trant le Donjon) qui a servi de prison 
» aux princes. — Je le sais , lui répondit 
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5> Cromwel ; mais il ne faut toucher les 
» princes qu’à la tête. » 

On entroitdans le donjon de Vincennes 
par deux ponts-levis rarement abaissés , 
un très-petit pour les gens de pied , l’autre 
pour les voitures. Arrivé à une enceinte de 
muraille extrêmement hauteet fort épaisse , 
vous ne trouviez qu’une seule, entrée que 
défendoientdeux sentinelles et trois portes* 
Celle qui communiquoit au Donjon ne 
pouvoit s’ouvjjir ni du dehors ni du dedans, 
qu’au moyen du porte-clefs et du sergent 
de garde : il falloit qu’ils y concourussent 
tous deux; de là on arrivoit aux tours: 
trois portes en fermoient encore Tunique 
entrée. Toutes les salles qui séparent les 
quatre tours où sont les chambres qui ren- 
fermoientles prisonniers , en ont une pres- 
que de la même épaisseur. Trois autres 
portes enfin introduisoient chez les déte- 
nus. Celle qu'ils pouvoient toucher est 
doublée de fer. Chacune est arinée de deux 
serrures , de trois verroux d’énormes va- 
lets pour les empêcher de couler , ,et 
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s’ouvre en travers de celle qui la suit , de 
sorte que la seconde barre la première , 
et la troisième la seconde. Telle éloit la 
fermeture de ces prisons , dont les murs 
ont seize pieds d’épaisseur , et les voûtes 
plus de, trente pieds d’élévatîon.Ces cham- 
bres sont moins grandes que l’éloient celles 
de la Bastille , et ont quelque chose de 
moins lugubre. 

Cependant ces sombres demeures au- 
roient été enveloppées d’ime nuit éter- 
nelle , sans les vitres obscures qui laissoient 
passer quelques foibles rajons de lumière. 
Des barreaux de fer en dedans élôignoient 
de ces lucarnes étroites^ des barreaux croi- 
sés qui se trarversent ,• et qu’il est impos- 
sible d’atteindre , interceptent le jour et 
l’air en dehors. Souvent , entre ces deux 
grillages , il régnoit un autre rang de bar- 
reaux. Le dernier commandant , M. de 
Rougemont , fit relever les fenêtres , afin 
que le prisonnier ne pût voir ni au-dessus, 
ni au niveau; et pour achever celte clôture, 
on avoit construit par-tout des treillis. 
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qui sailloient eu dehors et monloient à 
mi-fenêtre , selon la situation j ce qui * 
n’empêchoit pas que dans Ig plupart des 

■ chambres il n’y eut encore un treillis do 
fil d’archal tissu aux barreaux. Les lu- 
carnes se trouvoient, par tous ces mojens , 
rétrécies et presque bouchées. 

Toutes ces espèces de fenêtres don- 
noient sur les cours ou les ^rdins du 
Donjon, excepté trois chambres qui éloient 
dans l’enceânte élevée sur la crête des fossés, 
et au-dessous desquelles se promenoienl les 

■ sentinelles. La nuit, les soldats du corps- 
de-garde rentroient en dedans ; les ponts 
étoient levés ; les portes des tours fermées 
et verrouillées ( les chambres des prison- 
niers l’étoienl à toutes les heures du jour 
et de la nuit) , et leurs clefs déposées, avec 
toutes les autres, dans les mains d’un offi- 
cier qui entroit et sortoit avec la garde, 
et n’avoit aucune juridiction dans le Don- 
jon. ■ Deux sentinelles éloient posées do 
manière à pouvoir veiller sur toutes les 
faces du carré que flanqutent les tours. 
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Une ronde passoit toutes les demi-heures 
sous les fenêtres, et faisoit, matin et soir, 
avant l'ouverture et la fermeture des por- 
tes , le tour des fossés , où les porte-clefs 
même ne pouvoient jamais pénétrer sans 
un ordre exprès. 

Toutes ces précautions n’empêchoienl 
pas que les sentinelles du dehors n’eussent 
la consigne d'ordonner aux passans de dé- 
tourner les jeux de dessus le Donjon ; ên 
sorte que depuis la pointe du jour ils ne 
cessoient de répéter ; Passez votre chemin. 

Les chambres des prisonniers étoient sé- 
parées par uue vaste salle , ou pièce du 
milieu , servant de passage pour aller aux 
quatre tours qui flanquent le corps-de- 
logis principal , et où les prisonniers se 
proinenoient alternativement quand ils ne 
pouvoient descendre au jardin. Une de 
ces vastes pièces servoit autrefois de cui- 
sine ; celle du premier étage s’appeloit 
Salle de la Question. On j voit encore 
des sièges de pierre destinés à placer les 
malheureux qui dévoient être livrés à la. 
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torture. Des anneaux de fer , scellés dans 
les murs , et qui servoient à assujétir leurs 
membres au moment du supplice , entou- 
Toient ces sièges de douleur. Dans ces ca- 
chots privés d’air et de lumière , il y avoit 
encore des lits de charpente sur lesquels on 
enchaînoit ceux à qui l’on permelloit de se 
livrer à quelque moment de sommeil. 

De la cuisine on passe dans une espèce 
de cachot à rez-de-chaussée , qui fait fi-é- 
mir. A la lueur ‘du jour qui y pénètre foi- 
blément , on découvre, contre la muraille, 
un lit creusé dans la pierre , où l’on jetoit 
un peu de paille , sur laquelle couchoit la 
malheureuse victime qu’il renfermoit -, des 
anneaux de fer se correspondant en dessus 
et en dessous , indiquent que leur usage 
devoit être de l’enchaîner. Au pied de ce 
lit de douleur, se voit l’ouverture ^^rui le 
d’une fosse d’aisance , le seul endroit de 
ce cachot où les liens du prisonnier lui 
permissent d’atteindre. 

Le sommet du Donjon, espèce de lan- 
tei:ae fort petite au haut de la principale 
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tour, est remarquable par la chaleur brû- 
lante et le froid rigoureux qu’j devoit 
éprouver tour*à-tour l’infortuné qui l*ha- 
bitoit. 

Une chapelle étoit essentielle dans cette 
rigoureuse prison : on j pénètre par troîe 
cellules , toutes fermées' d’üne double 
porte , dans chacune desquelles on pla- 
çoit un prisonnier. La chaoibre de l’aüinô- 
nier inspire la tristesse ; on lit au-dessus : 
Carcer sacerdoiis ; ce qtii , contre toute 
vraisemblance, paroîtroit indiquer que tant 
qu’il exerçot^ cette fonction, il ne pouvoit 
communiquer at» debors.- 

L'escalier â nojau, fort étroit, composé 
de marches hautes, et à chaque pas obs- 
trué par des portes que Ton fenoit rigou- 
reusement fermées , a deux cent soixante- 
cinq ïfttrches ‘ il conduit à une plate-forme 
d’un travail superbe par sa propreté et par 
sa solidité , où Pon fouit d’une vue rm-* 
luense et d’une variété déKcieuse. 

, En vojanl les fossés , les tours , les dou- 
bles- et friples portes garnies de fer , dit 
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\m auteur moderne , on ne conçoit pas que 
l’industrie humaine ait jamais pu rien in- 
venter de plus rigoureux pom surmopter 
les obstacles qui s’opposoient à la liberté 
de ceux qui étoient détenus dans cette 
prison. Cependant plusieurs détenus par- 
vinrent à s’en échapper. En la parcourant , 
on se sent pénétré d’un sentiment d’hor- 
reur, et l’on compatit au malheur de ceux 
qui l’habitoient , en lisant sur les murs les 
témoignages de leur mélancolie ou de leur 
désespoir. 

Voici«quel étoit le régime qui s’obser- 
voit au donjon de Vincennes, et la manière 
dont on y traitoit les prisonniers , ordinai- 
rement au nombre de douze , et quelque- 
fois jusqu’à vingt ou trente. 

Comme, le secret étoit un des objets 
qu’on avoit le plus en vue dans les prisonsT • 
d’état , on avoit cru devoir y intéresser 
fortement ceux qui en avoient la garde, en 
rendant leur place très-lucrative : on les 
avoit chargés de la nourriture des détenus , 
sans doute parce qu’ils surent persuader- 
que c’étoit uuo chose aéce^saire. Le roi 
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passoit au commandant de Vincennes sit 
francs par jour pour la nourriture d’un 
prisonnier, son blanchissage et sa lumière; 
et on donnoit aussi par mois, à chaque dé- 
tenu , une demi-livre de tabac en poudre. " 

A la Bastille , un tarif régloit la dépense ‘ 
journalière des détenus , selon leur état 
et leur naissance. Il en étoit de même 
à Vincennes, dans les cas extraordinaires.' 
Un prince du sang étoit à cinquante livres 
par jour; un'maréchal de France, à trente- 
six livres ; un lieutenant-général , à vingt- , 
qiïatre livres ; un conseiller au parîement, 
à quinze livres;' un juge 'ordinaire , un 
prêtre , un financier , à dix livres ; un bon^ 
bourgeois ,'un avocat , à cinq livres ; un. 
petit bourgeois , à trois livres , et les mem- 
bres des moindres classes , étofent à deux 
• 

livres dix sous : c'étoit le taux des gardes 
et des domestiques. 

Il est à présumer que cette taxe modique 
étoit encore- diminuée en certaines occa- 
sions , puisque nous vojons qu’à la Bas- 
tille , en i6ga, un pauvre libraire de Paris , 
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ü’y avoit que quatre sous par jôur 
pour sa nourriture et son entretien. 
D’après ses représentations, le roi, ou 
plutôt son ministre , paja vingt sous pouE 
la pension journalière de ce prisonnier. 

Le chauffage é*oit pajé à part au donH 
jon de Vincennes , et sur le pied de trois 
cordes par chaque chambre , dont le com- 
mandant en retenoit une , ou du moins la 
prix,, sous le prétexte de l’enlrelien* des 
corps-de-gardes. Les deux cordes de bois 
destinées à chaque cheminée , étoient 
pajées six louis au commandant , et ne 
lui en coûtoient que trois. Il faut encore, 
joindre cet excédant aux revenus attachés 
à sa place. Les porte-clefs avoient ordre 
de ne faire aux prisonniers que deux feux 
par jour ; c’est-à-dire de ne mettre du bois 
dans leurs poêles ou cheminées , que le 
matin en entrant chez eux , et une autre 
fols au dîner ou au souper 3 en sorte que la 
consommation de chaque jour ne devoit 
monter qu’à six bûches , ou huit au plus j 
si elles étoient petites. 

Tome J.‘ P . 
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Les prisonniers de Vincennes étoîenl 
maîtres de dépenser plus de six francs par 
jour. Le roi passoif de plus au comman- 
dant deux places mortes. Tout cela étoit 
indépendant des appoîntemens et des émo- 
lumens attachés à son poste. Il n’avoit que 
trois mille livres de fixe -, mais les grands 
profits attachés à sa place lui assuroient un 
revenu considérable. Il a joui long-temps 
de quatre jardins , l’un desquels contenoit 
cinquante-deux arpens, et qu’on avoit plu- 
sieurs fois proposé d’affermer six mille 
livres. En 1779 , on ôta à M. de Rouge- 
mont une grande partie de ce jardin pour 
y transplanter les pépinières du Roule , et 
on ne lui laissa plus que vingt arpens. Un 
beau et vaste logement étoit encore atta- 
ché à cette place , qui rapportoit un reve- 
nu fixe au moins de dix-huit mille francs. 

Depuis lô commencement de l’année 
fusqu’à la fin , on sérvoit aux prisonniers 
un bouilli et une entrée , à dîner ; cette 
entrée étoit de pâtisserie, tous les jeudis ; 
mi rôti et une entrée à souper ; une livre 
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de pain et une bouteille de vin par 
et deux pommes à l’un des repas du jeudi 
et du dimanche. On pouvoit changer ce 
dessert pour un biscuit de deux sous. On 
ne servoit pas au donjon de Vincennes « 
six fois dans l’année , autre chose que de 
la viande dô boucherie. La nourriture en 
maigre n’étoit guère plus variée : on ser- 
voit alors plats > composés de légume», (}a 
deux ou trois harengs , et d’un morceau 
de raie. 

Les détenus nourris a leurs frais pajoient 
trois livres par repas , et n’étoient paas 
mieux traités. On donnoit à un prisonnier 
quatre serviettes et deux torchons par se- 
maine, et une paire de draps par mois; six 
chandelles par semaine en été , et huit en 
hiver. On ne donnoit point de couteau aux 
prisonniers} ils étoient obligés de dépecer 
la viande avec leurs doigts.et h l’aide d’une 
fourchette d’étain. Ils dinoient à onze 
heures du matin, et soupoient àcinqheures 
du soir. Cet usage ridicule ef pernicieux 
laissoit les prisonniers dix -huit heures 

P a 
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sans nourriture , et ne laîssolt que sït 
heures seulement entre les deux repas. I! 
est inutile d’observer que les détenus d’un 
rang élevé n’étoient point assujétis à cette 
règle monastique , ni à d’autres pareilles : 
en prison même, certaines lois ressemblent 
aux toiles d’araignées ; elles ne sont ten- 
dues que pour les petits insectes. 

^Le lieutenant-général de police venoit 
ordinairement une fois dans l’année à 
Vincennes , pour y faire sou inspection. 
Il trouvoit chez le commandant un somp- 
tueux et splendide repas , où l’on avolt 
réuui tout ce que la délicatesse la plus re- 
cherchée peut inventer. Ou avoit soin d’in- 
sinuer à ce magistrat que le cuisinier dont 
il venoit de faire éloge, étoit celui du 
Donjon. Le lieutenant de police en con-, 
cluoit que les mets qu’on y servoit étoient 
du moins très-bien accommodés. Dans 
cette opinloü , il montolt aux tours. Il y 
restoit a peine une heure , et n’j vojoit 
qu’un certain nombre de prisonniers, qui, 
loin de se plaindre du traitement qu ils. 
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^prouvoîent , avoient à peine le temps de 
' lui dire quelques mots sur la liberté ^u’iU 
attendoient de sa justice. 

Personne au monde qu’un confesseur^ ne 
pouvoit voir les prisonniers sans témoins; 
Le sergent de garde devoit noter aveô soin 
l’instant où le chirurgien-major entroit, et 
• celui de sa sortie. Il ne pénétroit jamais 
dans aucune chambre sans un porte- clefs 
qui avoit droit et ordre de ne pas souffrir 
qu’il parlât d’autre chose que de l’état ac- 
tuel de la santé. Il y avoit un médecin, 
un chirurgien - major , un dentiste , un 
oculiste, un confesseur, un aumônier'^ 
et toutes sortes d-’ouvriers attachés au Don- 
jon , outre trois porte-clefs et les domes- 
tiques que le roi entrettenoit aux prison- 
niers d’une certaine classe. Est-ih néces- 
saire d'expliquer ce qu’on entendoit par 
porte-clefs au donjon de Vincennes \ Ils 
renfermoient et servojent les prisonniers - 
Les détenus qui avoient un domestiqué 
pajoient pour lui neuf cents livres de pen^- 
sioni 
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.. C’étoit ordinairement la nuit qu’on ÎH'« 
trodttisoit un prisonnier dans cette for- 
teresse. La foible lueur d'une lampe vrai* 
ment sépulcrale , éclairoit ses pas. Deux 
conducteurs guidoient sa marche. Des 
verrou-x sans nombre frappoient son oreille 
et ses regards ; des portes de fer tour* 
noient sur leurs gonds énormes , et les 
voûtes relentissolent de ce bruit effrajant. 
Un /sscalier tortueux , étroit , escarpé , 
allongeoit le chemin et multiplioit les dé* 
tours] on parcouroit de vastes ^lles"] la 
lumière tremblante ^ui perçoit Bans, cet 
océan de ténèbres j laissoit^apeTCevoir 
par-tout des cadenas , "^ès verroux et des 
barres de, fer,, et augmentoit l’horreur d’un 
tel spectable et l’effroi qu’il inspiroit. Le 
malheureux arrivoitenûn dans son repaire; 
iljr trou voit un grabat , deux chaises de 
paille, et souvent de bois , un pot presque 
toujours ébréché , une table sale et dégoû- 
tante. Le commandant ordonnoit alors aux 
porte-clefs de fouiller le nouveau venU;, 
çi letir en doanoit l’exemple en commea* 
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çant lui-même, afin qu’ils le fissent aveo 
plus de zèle et d’exactitude. Le malheureux 
patient étoit dépouillé de tous ses effets ; 
argent , montre , bijoux , dentelles , porte- 
feuille , couteau , ciseaux , tout lui étoit 
enlevé : ensuite il recevoit une.injonctioi^ 
laconique et hautaine de ne point se per- 
mettre le bruit le plus léger : C'est ici, lui 
4isoit-on> la, maison du silence. 

' Après que vous aviez été fouillé avec le 
plus grand soin , on décidoit de votre sort ^ 
c’est-à-dire de la manière d’être qui vous 
étoit destinée. Si le papier et les livres vous 
étoient interdits , rien ne venoit vous dé- 
tourner de vos douloureuses réflexions , 
ni distraire l’ennui affreux qui vous consu- 
moit. Si la permission de lire et d’écrire 
étoit accordée, il falloit passer par de nou- 
velles épreuves. Il n’j avoit point de bi- , 
bliothèque attachée spécialement au Don- 
jon ; le commandant avoit quelques livres , 
qu’il prêtoit aux prisonniers favorisés, mais 
qu’il falloit que le porte-clefs lui deman- 
dât vingt fois avant d’obtenir un seul v.a«>- 
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lume y ainsi qu'un cahier de papier soi- 
gneusement numéroté ; et aucune lettre 
ne sortoit du Donjon sans avoir été lue 
par le commandant. 

Quand ,M. F^amoignôn de Malesherbes > 
cédant aux instances réitérées du roi , se 
fut décidé à accepter la place de ministre, 
il supplia le monarque de trouver bon 
qu’il ne se chargeât des leltres-de-cachet 
qu’à condition qu’il n’en délivreront aucune 
que les motifs de leur demande n’eussent 
été portés, agités, discutés, et jugés va- 
lables dans un conseil de plusieurs magis- 
trats. Il demanda, en outre , que personne 
que lui seul , dans son département , ne pût 
en signer , pas- même le lieutenant-général 
de police, sauf à permettre à celui-ci, 
dans les cas extrêmement urgens, de faire 
arrêter l’accusé sur un ordre signé de sa 
main , mais à la charge que cet accusé 
seroit interrogé dans les vingt - quatre 
heures , et que le magistrat en rendroit 
compte sur-le-champ. , 

11 commenta son ministère par ordonner 
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que dans toutes les prisons d’état on eut 
à fournir des plumes , de l’encre et du pa- 
pier à tous les détenus , pour qu’ils lui 
adressassent des mémoires sur les causes 
de leur captivité. 

Ce ministre s’empressa aussi^de visiter 
les châteaux forts et autres lieux de dé- 
tention , à Paris et aux environs , tels qile 
la Bastille, Bicêtre, Vincennes , etc. Il mit 
en liberté la plupart des détenus 3 mais , 
surchargé d’affaires , il<fen oublia dans les 
cachots, dont sa justice, auroit dû briser 
les fers. On peut encore lui reprocher , 
malgré la bonté qui lui étoit naturelle , 
d’avoir cédé à de perfides suggestions , et 
d'avoir décerné injustement quelques let- 
tres- de-cachet : tant U est vrai qu’on ne 
fait pas toujours, dans les grandes places , 
tout le bien que l’on voudroit. 

Mais revenons.au traitement qu’éprou- 
vaient, à Vincennes, les prisonniers. Le 
porte-clefs venoit trois fois par jour , et 
sembloit , le plus souvent, un messager 
'd’infortune; une physionomie austère, un 
silence imperturbable , un cœur iuacccs- 
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sible à la pilié , étoient les rerlus de cet • 
état. En vain le prisonnier interrogeoil-il 
une négation simple étoit l’unique réponse 
qu’il recevoit : Je n'en sais rien , compo- 
8oit l’éternelle formule du porte-clefs. 

Les plu§ favorisés des prisonniers ( et 
c’étoit le plus petit nombre,) se prome-. 
noient une heure par jour dans un jardin 
qui’avoit trente pas de long, en tête à tête 
avec leur porte-clefs , qui ne devoit ni 
les quitter un instAt, ni leur adresser uiïe 
parole. Dès que l’heure sonnoit , on rega- 
gnoit le Donjon. 

Ceux qu’un destin propice rendoit à la 
société , à leurs amis , à leur famille, rece- 
voient , en sortant de leur prison , un trai- 
tement pareil à celui qu’ils avoient éprouvé 
en entrant : ils étoient fouillés d’une ma- 
nière outrageante , et le commandant exi- 
geoit du captif, sur lequel il exerçoit cette 
dernière indignité, qu’il fit serment de ne 
jamais révéler ce qui se passoit dans cette 
prison d’état. Pareil serment s’exigeoit aussi' 
à la sortie de la Bastille. 
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On prenoit à Viacenaesles plus scrupu- 
• leuses précautions pour qu’un. détenu ne 
mourût point sans confession, ni sans rece- 
voir les derniers sacrerfiens. Il étoit toute- 
fois bien diHicile d’obtenir la permission de 
seconfesser àun prêtre du dehors} et avant 
le dernier siècle, une permission du roi 
étoit même nécessaire pour qu’un prison- 
nier fût administré. C’esl ce que prouve le 
fait suivant. On ignore pour quel motif 
étoit renfermé à Vincennes un sieur Bellin- 
zani , en 1684. Tout ce qu’on sait , c’est 
qu’étant tombé dangereusement malade à 
cette époque, il fallut unelettre-de-cachel,. 
adressée au gouverneur , pour que ce pri- 
sonnier eût permission de se faire admi-’ 
nistrer les sacreraens de pénitence et de 
l’eucharistie. La lettre-de-cac^et , trouvée 
parmi les papiers de la Bastille, est conçue 
en ces termes : « Monsieur le marquis de 
» Bellefonds , jç vous écris cette lettre 
» pour vous dire que mon intention est, 
» que vous laissiez entrer dans mon châ- 
» leau de Vincennes le père Hyacinthe , 
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» récollet , pour administrer les sacre» 
» mens de «pénitence et d’eucharistie au 
» sieur de Bellinzani , que vous y délenea 
» par mon ordre. Ël la présente n’étant à 
» autre fin , je prie Dieu qu’il vous ait ^ 
» monsieur le marquis de Bellefonds , eu 
» sa sainte garde. Ecrit à Versailles, le 
» sixième avril 1684. 

• . . » Signé , L OUIS. 

Colbert. » 

f La suscription portoit : A monsieur le- 
marquis de Bellefonds , capitaine de moru 
château de Vincennes ■, ou à celui qui y 
commande. 

Les cérémonies qui se pratiquoient au. 
Donjon , lorSiiu’on y portoit le viatique aux 
malades , étoient les mêmes qui avoient 
lieu au château de la Bastille : on ne son- 
noit que jusqu'à la principale porte d’en- 
trée , où les soldats de la garde se met- 
toient en haie et présentoient les armes; 
le tambour balloit au champ. Le dais et 
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les porteurs de flambeaux restoient au ba# 
de l’escalier : le prêtre et le répondant 
montoient seuls 3 à la sortie , le major et 
un autre officier l’accorapagnoient jusqu’à 
la paroisse. 

Le moindre enterrement étoit de trente- 
six livres; il coûtoil cinquante écus quand 
le chapitre assistoit en corps , et il reve- 
noit à soixante-quinze livres lorsqu’on n’y 
appeloit qu’une partie du clergé de la 
Sainte-Chapelle. Tous les enterremens se 
faisoienl entre minuit et une heure. 

Mais il paroît qu’ils n’étoient pas tou- 
jours exactement pajés; car un curé de 
la Sainte-Chapelle , nommé Arrault , se 
plaignoit judiciairement, le 12 février lySS, 
de ce qu’on lui devoit encore les honoraires 
de l’inhumation de Joseph - Henri Tocsin 
de Flambermont, ancien grand-prevôi de 
Senlis. 
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CHAPITRE XVIII. 

Des plus anciens prisonniers de Vin- 
cennes , dont il est fait mention dans 
l’histoire : — L’amiral Chabot. — Robert ■ 
Stuart . — Saint-Léger. — Le duc d’A- 
lençon , frère de Charles IX. — Le roi 
de Nauarre {Henri IV). — Les maré- 
chaux français de Cossé-Brissac et 
Montmorenci. 

O N croît assez g<?néralemeut que lé don- 
iou de Vincennes, jadis demeure des rois 
français , ne 'devint prison d état que sous 
le règne de Louis XL Mais le barbier de 
ce monarque , qui en fut concierge ou 
gouverneur , n’est pas le premier qui j ait 
veillé à la garde des prisonniers , puisque 
nous vojons d»ns Thisloire qu’on jrenfer-* 
ma EnguerranddeMarigni, dès l’an i3i5 , 
sous le règne de Louls-le-Hutin. • 

11 est donc prouvé que le fumeux donjon 
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de Vincennes a été prison d’état pendant 
cinq siècles consécutifs. L’imagination est 
efîrajée , autant qup l’humanité, en son- 
geant au nombre prodigieux de victi- 
mes qui ont dû être enchaînées sous ses ' 
épaisses murailles pendant un espace de 
temps aussi considérable. Il serait fasti- 
dieux , et même impossible , de les faire 
toutes connoîlre à nos lecteurs. Le despo- 
tisme a des secrets impénétrables. Nous 
allops seulement révéler les noms,et l'his- 
toire touchante de ceux que nos recherches 
nous ont fait découvrir. L’impartialité la 
plus scrupuleuse va continuer de guider 
notre plume. 

L’amiral Chabot , gouverneur de Bour- 
gogne et de Normandie , qui avoit été pris 
à la bataille de Pavie avec François I**', • 
dont il éloit le favori , fut ensuite en- 
voyé en Piémont à la tête d’une armée. 

Il devint suspect à François I®*', qu’il • 
avoit empêché de dépouiller entièrement 
le duc de Savoie de ses états.^ Le roi 
confia son mécontentement au chance- 
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lier Püjet, qui' fournit au monarque Id 
inojen de perdre Chabot , en observant 
néanmoins les formalités de la justice. 
L’amiral fut arrêté pour malversations , et 
envoyé prisonnier au donjon de Vincennesj 
en 1526. Le chancelier Poyet donna des 
mémoires pour faire interroger cet illustre 
détenu. Des commissaires , choisis dans 
tous les parlemens , s’assemblèrent à 
Vincennes et procédèrent à l’interroga- 
toire. Chabot se défendit en honnête 
homme , fort de son innocence , mais en 
mauvais jurisconsulte. Le chancelier eut 
l’impudence de se mettre à la tête des 
juges: l’amiral le récusa d’abord , et eut en- 
suite la foiblesse de se désister de sa récu- 
sation. Les formalités ayant été observées , 
duraoinsen apparence, il intervint un ariet 
qui dépouilla 1 amiral de tous ses biens > 
et le condamna à payer une grosse amende. 
Mais un nouveau caprice du roi le rétablit 
bientôt dans sa charge , ainsi que dans son 
gouvernement. Le procès fut revu , et 
l’arrêt qm intervint déclara que cet ofîi- 



( S4I ) 

citer dé la coutonne n’a voit élé précëderii* 
ment convaincu- ni de crime de lèse-ma* 
jesté , ni de félonie. Pojet , à son tour , 
éprouva les vicissitudes de la fortune 3 il 
fut renfermé pendant plusieurs années 
dans la grosse tour de Bourges 3 on luî 
enleva toutes ses charges avec ses riches* 
ses , et il se vit réduit à ü’être qu’un simple 
avocat' consultant. 

C’est sur-tout dans lés temps de guerres 
que la fortune sê plaît à montrer son incons- 
tance. Les ambassadeurs de Philippe II , 
roi d’Espagne , vinrent , en i556 , trouver 
^ Henri II au château de Vincennes , pour jr 
traiter de la paix , ainsi que de la rançon et 
de la délivrance des prisonniers de guerre. 
On convint que les solde^ts en seroiént 
quittes pour donner leur paje de trois mois, 
et les gentilshommes, aumojen d’une année 
de leurs revenus : mais les ministres espa- 
gnols exceptèrent deux de ceux q u’ils avoien t 
en leur pouvoir , le maréchal de Bouillon et 
François de Montmorenci, fils du conné- 
table 3 unseigneur^du côté des ennemis, fut 
Tome ./. Q 
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ëgalemeat excepté: Philippeide Crouj, due 
^’Arçoa|, qii^étoit détenuau donjon de Vin- 
cennes. Le connétable de Montmorepci se 
flattoilqu’kl anroit son fils en échf^nge de ce 
dernier 3 mais d’Arcost s'évada du Donjon^ 
travesti en pajsan. Cette fuite n’aj’ant pu 
avoir lieu sans que quel(||i’un l’eût favo- 
risée en secret , on apupçonna Françoise 
d’Amboise , veuve de Charles de .Croujr- 
Senignani^ elle fut emprisonnée h Çe sujet, 
et traitée avec beaucoup ^e sévérité par 
Jean Memrier^ Ueutenant-crimiiiel ; ç’est 
ce qui depuis çausa^ ^ perte de ce naags- 
trat , et fit dës-lorÿ é^ljUerl^ 
régna si 1 o^-Én^S 

. I açur de Bui , gentil- 

prisonuiec en 

ï56q , sous le règne de Henri II , et con- 
' duit au donjon 4e V*UÇepnea. Qn l’appli- 
qua à la quesUcin, I ivl fqt ensuite pendu 
■par ordre des Opiaq ,.nÛvs tout-ppissans. 

^ Le cardinal de Lorraine eneombra, pour 
■^insi dire , le donjnn 4e Yincemuiâ d^ cal- 
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vinlstes qui lui faisoiênt ombrage, tels qus 
deSoucelles, qu’arrêtèrent, dans la salle du 
roi de Navarre, des archers de la garde ; uu 
des fils du comte de Haram , pour avoir 
aidé à faire sauver son frère j le bailli de 
Saint-Agnan , accusé d’avoir donné de mau> 
vais conseils au prince de Bearn , et d’être 

auteur d’écrits licencieux. La France en- 

» 

étoit alors inondée ; les uns traitoient de 
l’ancienne constitution du rojaume , des- 
lois qui répriment l’autorité royale , des 
minorités et des régences j les autres re- 
cherchoient les remèdes, à opposer au* mal 
politiqué r ceux - ci parloient de '-la tenue 
libre des états-généraux : quelques-uns plus . 
hardis soutenoient qu’il falloit faire mourir’ 
les princes qui favorisoient le schisme; 
attaquoient la* tyrannie des princes lor- 
^rains; la domination des étrangers et d’uqel 
femme ( Catherine de Médicis ). 

Robert Stuart , écossais , parent de laj 
reine d’Çcosse , homme très-hardi et -cal- 
viniste fougueux , dont il a déjà été ques-’ 
tion dans la première partie de cet ou-^ 

Qa 
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vrage , fut soupçonné d’avoiï' eu part- 
l’assassinat du président Minard, l’un des 
juges du conseiller du Bourg , tué en plein 
jour d’un coup de pistolet auprès du pa- 
lais. On accusoit aussi Stuart d’avoir ré- 
solu , avec plusieurs des siens , de mettre , 
le feu aux quatre coins de Paris , afin de 
|Vofiter du trouble pour forcer les prisons 
et délivrer tous les calvinistes qu’ôn y dé- 
tenoit. En conséquence , on parvint à le 
saisir et à le renfermer A Vincennes. 

Ce fut alors que les prêtres catholiques 
firent* mettre aux carrefours de plusieurs* 
villes, et principalement de ?afis , un^ 
grand nombre d’images de la Vierge , en- 
tourées de cierges allumés jour et nuit, et 
devant lesquelles on forçoit tous les pas- 
sans de s’agenouiller et de çontribuer aux. 
frais du luminaire s’ils résistoient , ils 
étoient assommés de coups et traînés en 
prison. 

A l’époque où la conspiration ^d’Ara- 
boise vint à éclater, fa cour ne douia poiat 
gue Robert Stuart n’ea eût eu conncûs-, 


Digitized by Google 



( HS 7 

sance , 'ainsi que Soucelies et le bailli é» 
Saint-Âgnan , deux de sea complices : ellè 
chargea le connétable de Montmorenci de 
les retirer du Donjon, et de les amener 
séparément à Amboise, où ils furent mis t 
dans la grosse tour, chargés de chaînes. 
Les tourmens de la question n’arrachèrent 
de leur bouche aucun aveu , soit qu’ils igno^ 4, 
ressent en effet la conspiration.. ; } 

Nous avons ^t ailleurs que Stuart par- 
vint à s’évader d’Amboise ; qu’à la bataille 
^ de Saint-Denis, il tua Montmorenci d’un 
£Oup de pistolet, et que lui-même fut tué 
en trahison à la bataille de Jarnac. 

Un autre officier ealviniste, nommé 
Saint-Léger, fut renfermé au donjon de 
Vincennes, quelque temps avant la jour'* 
née de la Saint - Barthelemi. 11 voulut 
garder dans sa prison ime levrette qu’il 
avoil élevée , et. qu’il chérissoît ; mais 
on lui refusa ce plaisir innocent, et pn 
ramena la levrette. Le lendemain, cet 
animal retourna seul à Vincennes , et se 
mità abojrer.6ousies fenêtres, du Donjpni, 
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VersTendroit où son maître étoit renfermé. 
Saint-Léger regarde par, les, barreaux; il 
•Tconncût sa chienne et témoigne une 
«xtrême satlsfaclio.uv. La levrette se met à 

• &ire mille sauts et mille. bonds, en signe de 
la joie 'qu’elle éprouve.: son maître lui jette. 
Une partie de son pain', qui est aussitôt ‘ 
-UiaDgé àvec avidité.., . 

■ Cette visite ne, fut point la dernière. 
■Abandonné de ses amis et de ses parens 
même, parce qu’on le orôjoit perdu , l’in- 
fortuné, prisonnier n’eut;point d’autre con- ^ 
solation, pendant quaXre.années.i que dura 
sa captivité. Quelque temjw -qu’il fit, mal- 
gré. la pluie, le froidct la neige.,, l’ariihial 
fidèle ne manquoit pas un seul jour d© venir 
voir son maître. .. , ■» .1 

Saint-Léger étànt mort ciûq'à six mois 
après’ son élargissement,' la levrette, "he 
vojant plus l’objet de sa plus cbère affec- 
tion, abandojma totalement la maison de 
son maître, et retpuma' au- châiéaü de 
V incennes , où elle fixa sa demeure , com me 
si elle eût espéré d’j-trouver un jour-SaûU'» 
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L^ger. Un guichetier l’avoit toujours' 
bien accueillie; touché de sonattache'mettf 
et de sa gentillesse, il lui avoit facilité lek 
moj^ens d’approcher' au pied du I>onjori 
pour voir son maître,' et 'de's’eù aller en- 
suite en toute sûreté. Pénétrée de •f‘eéoiT- 
noissance pour 'ce guichetier bienfaisant J 
la levrette demeura auprès de lüî lè'i'éité 
de sa vie; mais elle ne pou Voit s’empéchéif 
de se rendre fréquemment tout près de lÀ 
tour qui avoit renfermé Saint-Léger. Ellé 
la fixoit avec un air 'de tristesse , èt ’cofl- 
templolt , durant des heures entières "i , 
la fenêtre où ce cher maître lui avoit souri 
tant de fois. Les adîmaux peuvent donneif 
a rhomftie des leçons en plus d’nft'geureî 
et sur-tout, en fait d’attachement èt dé'îë- 
connoissance. .... Mais , ne perdons pas 
de vue que nous ne dévoris nous occuper 
ici que des faits concernant les prisonniers 
du donjon de Vineennes. 

Lorsque le duc d’Alençon, frère dé 
Charles IX; découvritlui-même à la reine- 
mère, (jui étoit alors à Saint Germain-eit* 
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*Laje avec le roi, qu’il avoit donné leg 
mains à son enlèvement de la cour, afin 
d’être mis à la tête des catholiques raécon- 
tens, cette princesse dissimula; puis faisant 
mettre le roi en litière ( il étoit malade et 
ne ponvoit aller à cheval), elle engagea 
le duc d’Alenqon et le roi de Navarre 
d’entrer dans son carrosse, et les conduisit 
elle - même au château de Vincennes. 
Quand ils y furent arrivés, elle leur dé- 
clara qu’ils n’éloient pas lout-à-fait pri- 
sonniers, mais que cependant on ne leur 
perraettroit. pas de sortir du château, et 
qu'on avoit de bonnes raisons pour en user 
de la sorte : ils en furent vivement affectés; 
et le. duc d'Alençon se repentit, mais trop 
tard , de la confidence qu’il avoit faite à la 
jeine. 

On instruisit leur procès, comme préve- 
nus de conspiration contre le rqi. L’ins- 
truction fut commencée dans les formes; 
on nomma pour commissaires Christophe 
de Thou, premier président du parlement 
de Paris , et d’autres magistrats. Le duQ 
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* d’Aleiujôn s'avoua coupable sans hésilcK.' 
On appela ensuite le roi de Navarre , 

«ne parla pas en criminel , mais en accusai 
leur. Il adressa la parole à la reine , eu pré^ 
sence des commissaires , et se plaignit vi<^ 
vement des outrages qu’elle lui avoit faits: 
tout annon^it déjà dans ce .jeune prince 
la gloire dont il devoit un jour se couvrir! 

Dans la semaine sainte de l’année 1^74^ 
on fit une tentative pour enlever les dent 
.illustres prisonniers du château de Via** 
cennes; mais elle fut infructueuse. 

Le roi manda'aussitôt les maréchaux de 
- Montmorenci et de Cessé, qu’il fit arrêter 
et retenir prisonniers dans le Donjon. On se 
saisit également deLamolle et du comte de 
Cocanas , gentilshommes piémontais. Pierre 
deGantrie, maître-d'hôtel du roi et conseil- * 
ler-d’état ,'et quelques autres personnes, 
furent pareillement arrêtés. Peu de temps 
après, Lamolle et Cocanas furentcondamnés 
à avoir la tête tranchée , et le^ nommé du 
Tourtac, à être pendu. Les deux Piémon- 
tais étoieut de très -beaux hommes 3 Us 
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avolent pour eux les plus grandes dames Je 
la cour, qui ne purent néanmoins les sous- 
traire au supplice : l’une d’elles , au déses-* 
|K>ir V obtint de l’exécuteur la tête de Co> 
canas , son amant , la fit embaumer et la 
conserva dans une pièce reculée de son 
appartement, où elle alloit souvent pleurer 
pe malheureux objet de sa tendresse. i 

, 4 Les maréchaux de Cossé-BrisSac et de 
Montmorenci causaient beaucoup d’om-* 
brage à Catherine de Médicis nielle crai-r 
•gnoitqu’à la mort de Charles IX, et pen« 
idant que son successeur seroit encore éloi- 
gné, ces.deui:^ principaux efificiera .de la 
couronne, afin de s’emparer de la régence, 

. ne fissent quelque entreprise en faveur du 
duc d’Alençon , qu'elle avoit fait arrêter* 
*^lle sufsi bien leur persuader que Charles^ 
qui étdit mourant , avoit la' plus grande 
envie' de les voir, pour leur donner des 
marques de la confiance qu’il avoit en 
eux , qu’elle' les attira l’un et l’autre à 
Vincennes , où la cour étoit alors : on 
les J retint prisonniers. Pendant qu’ils y 
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• étoîeiU; au pouvoir de la reine, quelquaé 
favoris imaginèrent de faire étouffer le ma- 
réchal de Cossé dans sa prison; mais ce des- 
sein barbare fut adroitement détourné par 
Gilles de So'uvré, grand-maître de la garder * 
robe et capitaine du château de V}ncenhésj 
qui étoit chargé de- l’exécuter. Catheriafi 
de Médicis prit le parti d’envoyer ces 
deux prisonniers à la’’ Bastille ; ils y 
furent conduits en plein^jour , au miliêii 
des hüéés di; lâ' populà'ce' ,• en tout temp^ 
si facile à tromper , et qui les crut des 
criminels d'état et des traîtres 'dignes" "dû 
dernier supplice. Le maréchal deMontmo- 
renci n'étoit alors âgé que de quarante-cinq 
ans , et Cossé étoit presque octogénaîrel 
Ils furent absous, par un édit du mois de 


décembre i5y6 , de tous les crimes qu’otf 
àvoit voulu leur imputer. •’ 

" Après la cérémonie du convoi funèbre 
de CharléëlX, son frè’re le duc d’Aleh- 
çon , et le' roi de Navarre , furent de nou- 
veau arrêtés et reconduits au château de 
VIncennes, par ordre de la reine-mère, qui 
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les fit étroitement garder dans le'DonjoirV* 
attendu l’absence de Henri III , alors sur 
le trône de Pologne, et à qui on avoit dé- 
pêché des courriers. * i i * 

• ^ Cependant il eût été^ facile au due 
d’Alençon dé s’évader et de se faire pro- 
clamer rca de France; la reine de Navarre, * 

sa, sœur,;.qni avoit' beaucoup d'amitié * 

pour lui , jouissoit de la liberté de le voir 
et d’enlrer^au Do^ijon quand elle vouloit ; 
elle proposa de mettre un des deux pri- 
sonniers , déguisé en^ femme , dans son ’ 
carrosse , ce qui eût été praticable , -attendu 
qu’ils a voient la facilité de reconduire 
cette princesse sans que les gardes s’y 
opposassent, pourvu que l’un des deux 
demeurât dans la chambre qui leur servoit 
de prison. Mais quand il fut question de 9 
décider quel seroit celui que la reine de 
Navarre feroit sortir , il^ ne purent s’ac- 
corder ; chacun s’exagérant le risque qu'il 
courroit en servant comme d’otage à l’autre^ . 
Ainsi ils demeurèrent prisonniers jusqu'^ 
l’arrivée de Henri III. 
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' Catherine de Médicis se mit en marche 
pour aller au-devant du nouveau monarque, 
menant à sa suite le duc d'Alençon et le 
roi de Navarre, gardés avec le plus grand 
soin; elle joignit Henri III au pont de 
Beauvoisin, sur les frontières de la Savoie. 
Après avoir reçu les embrassemens de son 
fils , elle lui présenta ces deux princes , en 
lui disant : « Voilà deux prisonniers que je 
» vous remets; vous avez été pleinement 
» instruit de toute leur conduite : c’està vous 
» d’en faire tout cequ’il vous plaira. Le roi 
les embrassa amicalement, écouta leurs 
excuses, etleurréponditavec tendresse : «Je 
» vous remeWen liberté; je vais donner mes 
» ordres pour vous ôter vos gardes : je ne 
V vous demande autre chose , sinon que ' 
» voua m’aimiez, et que vous vous aimiez 
vous - mêmes en vous précautionnant 
» contre les mauvais conseils qpe l’on 
^ pourra vous donner contraires à monser- 
» vice , et qui ne pourroient vous être que 
» très-préjudiciables. » Les princes dînè- 
rent ensuite avec le roi et la reine. On prit 
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la’ route de Ljon » et de cette ville on se 
rendit au château deVincenues< Henri III, 
après être reposé quelques jours , fit 
son entrée dans, la capitale du lo^aume. 


V 

FIN DU PREMIER VOEVME.' 
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